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POVR  LE  BIEN 


DE  LESTAT. 

ÔV  LA  GVERRE  AVX  PARTISANS. 

A A4  e [sieurs  les  'Notables  de  Paris. 

Leur  confeillant  de  s’vnir  pour  empefeher  la 
fuitte  ou  le  renouuellement  des  guerres 
Ciuilles , Si  prouuant  que  la  ruine  des 
Partizans  ( qui  fondes  véritables 
Mazarins)  eft  necelTaire 
pour  cet  effet. 
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X.  E PASSIONNE*  POVR 

le  bien  de  l'fcftat. 

A Meilleurs  les  Notables  de  Paris. 

Leur  C onfcilLmt  de  A nir pour  empefcher  la  fuitte  on 
le  renouutlh  m<  nt  des  guerres  Ciutlles , gr  prouvant 
yue  la  ruin  dt  s-P artisans  (<]uiji  ni  Les  véri- 
table* Ma^arins  ) efl  necejjaire  peur, 
cet  effet. 

ESSIEVRS 

Si  le  péril  eO oit  moins  grand  pour 
fi  ce  n eiioir  pas de»ia  la  fécondé  fois  que depuis 
trois  ans  vous  aucz  veuvosmetrairies  faccagces 
à la  campagne,  & la  ville  de  Paris  inutftiedes 
tronpes  d vncarmee  ennemie  ; fîdi-teonn’efloit 
pas  venu  lulques  aux  portes  decette  grande  Ci- 
te,daire  vn  cruel  n aflacredetr  ures  fortes  deper- 
fonnesindifcremn  ér,  lans  crouuerprefque  dere- 
fîllaceenvn  Ci  grand  corps, peut  eftre  apres  que 
tant  de  bouches  ont  inutiilemenr  parle  pour  faire 
des  remon  rances,  & que  tant  de  plumes  Ce  fbnc 
iaflees  a trauailler  fur  ce  fujet:  i’aurois  loûmis 
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mes  reiïentimens  aux  loix  d’vn  fâcheux  filence» 
&n’aurois  pas  tache’  d’exciter  les  voftres  par  les 
raifons  que  ie  vay  mettre  en  auant  : mais  puis 
qu'il  y vadela  ruine  ou  du  falut  de  la  France  en 
general, du  repos  des  peuples,  & fur  tout  delà 
perte  ou  de  la  confe'ruation  de  la  Capitale  du 
Royaume, i’ay  creu  que  mon zele  ne  feroitpas 
indifcret,  fii’eftallois  deuant  vous  toutes  les  co- 
fîderations  quvnc  méditation  allez  iuflc  ma 
fournies  fur  cetre  importante  matière. 

En  effet,  Meflîeurs,  fçachaat  quon  a com- 
mencé de  vous  traitrer  auec  la  verge  de  fer, 
& que  celuy  qui  vous  a fait  tous  ces  outrages , 
quoy  , que  réduit  à l’extremité,  ne  fe  peut  refou- 
dre à la  retraite,  parce  que  voftre  indiference 
îuy  fait  efperer,  que  (i  les  chofcs  changent  de  fa- 
ce en  fafaùeur,  il  pourra  fevoir  encore  fauora- 
blemét  receu  parmy  vous.Le  meilleur  côfeil  que 
vous  fçauriez  pratiquer  encette  occafion,  eft  de 
fuiure  larefolution  que  vous  auiés  témoignée  il  y 
a pluficurs  iours,  de  faire  vn  armemét  pour  la  de- 
féee  de  Voftre  ville, & de  cotribueraülîi  quelque 
(orne  d’argent  aux  frais  delà  guerre,  puis  que  de 
cette  façon  vous  foulagerez  les  Princes,  dans  la 
defpence  extraordinaire  qu’ils  font  obligés  de 
faire  pour  voftre  intereft  & le  leur  ,&  forçant 
tout  à fait  le  Mazarin  de  mettre  les  armes  bas, 
attirerez  fur  vous  toutes  les  louanges  &c  les  bé- 
nédictions 
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nediétions  de  tous  les  peuples.  II  eft  vray  Mef- 
fieurs , qu’il  n‘y  a pas  moins  de  perfonnes  qui 
haïffent  le  gouuerncment  de  ce  mauuais  Mini- 
ère , qu’il  y en  a eu  depuis  trente  ou  quarante 
ans  d'opprçiïées  ou  d’outragées  par  lmiuilicc 
& la  cruauté  des  Partifans.de  forte  que  comme 
leparty  Mazarin  femble  lesauoirptisenfa  pro- 
tection, il  ne  peut  manquer  de  ietter  de  l'autre 
tous  ceux  qui  défirent  ardamment  la  vengeance 
de  ces  cruelles  {angfuës,qui  font  tous  les  Nobles 
&le  tiers  Pilât. 

Mais'pour  examiner  ce  mal  dans  fa  caufe  il 
faut  remarquer  , s’il  vous  plaiil,  que  le  feu  Car- 
dinal a)ant  fait  vne  grande  entrepriic  fans  l’a- 
cheuer;  & jiourarriuer  à ces  fins,  introduit  vne 
efpecedenouuelleformedans  le  gouuernemét, 
changeant  la  fortune  prefque  de  tous  les  parti- 
culiers, & faifant  paifer  les  biens  des  habitans  de 
chaque  côtrée  en  celle  des  inilrumés  de  fatyra- 
nie,ou  pour  mieux  diredefes  agéts,  dont  ilauoic 
peut dire delfeindelesretirerapressilneuft  cité 
preuenudemort:  enfin  n’ayant  pû  corne  Augu- 
lle,  faire  voir  aux  François  le  calme  d’vne  forte 
paix  apres  les  orages  d’vne  guerreaufli  lôgue  que 
peu  en  quelque  façô  neceifaire,  a laiifé  les  chofes 
en  vnbrâfleoù  elles  tédét  à retourner  au  premier 
©ftat,&  que  corne  les  intereiTés,  ie  veux  dircceux 
qui  ont  profité  du  defordre  durant  fon  régné. 
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s'efforcer  puiffamet  delempefcher;  îeurrefifface 
cobatué  par  lavioîéce  de  ceux  qu’ils  ont  autrefois 
mal  traitté , eft  la  caufe  infaillible , ou  pluftoft  la 
fource  de  nos  defordres. 

Ainfi  Meffieurs,  tout  ce  qu’il  faut  confiderer  en 
cefuiet,  eftfil’on  doitfe  roidircôtrece  refus  ou 
cette  reuolution,fauorife'e  de  l’inclinatiô  de  tous 
les  peuples, pour  maintenir  les  chofes  eni'eftat 
où  elles  fu  b fi  dé  ta  peineàprefent,ous’ilfautray- 
der  par  de  iuftes  efforts , pour  les  remettre  dans  le 
cétrc  où  elles  cendentauectantde  précipitation. 
Pour  le  premier  fîijet,on  peut  dire  ce  qu’Augufle 
dift  autrefois , entrant  en  la  mailbn  de  Caton  à 
1 honneur  de  fa  mémoire,  pour  fermer  la  bou- 
che àfes  Courtifans,  qui  par  flateric  accufoient 
ce  grand  homme  d’vne  obftinationinuincible  à 
défendre  vnemauuaife  caufe:  [Que  tout  homme 
d’honneur  fc  rend  digne  de  loüange  lors  qu’il 
s’efforce  de  maintenir  l’eftatprefent  du  Gouuer- 
nement  de  fon  pays  , par  ce  que  tout  change- 
ment qui  tend  mefme  à reformation  , n’arriue 
point  lans  vn  mal  très  confiderable  que  fouffrét 
les  peuples  dans  le  trouble  qui  précédé  ce  chan- 
gement.] On  peut  adiouter  encor  à cedifcours» 
que  ny  luy , ny  fon  predeccfleur,ne  firent  rendre, 
gorgea  pas  vn  de  ceux  qui  fous  leur  authorité, 
s’eftoiét  enrichis  du  bien  du  public  durant  leurs 
guerres , & que  Vcfpafian,  tres-hon  Empereur  ôc 
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bon  Politique,  voyant  Marcellus  Epius,  quilôus 
l’Empire  de  Néron  auoit  employé  la  fatale  élo- 
quence à faire  périr  plufieurs  grands  hommes, 
dont  il  auoit  vfurpé  les  confifcations,  accufépar 
le  fameux  Eluidius  Prifcus  qui  l’auoit  déjà 
conuaincu  dans  le  Sénat  , d'auoir  pour  cet  effet 
fuppofédes  crimes  à Barea  Soranus,  & Trafeas 
Poecus  que  leur  vertu  fignalée,  par  dlllullres 
marques, fill  iudementfurnommer les  derniers 
des  Romains  ; & voyant  encor  le  lendemain 
cette  accufation  fuiuie  de  cent  autres  de  trcs- 
grande  importance , en  ee  quelles  touchoient 
les  plus  fortes  telles  du  Sénat , fit  prier  chacun 
des  acculateurs  par  fon  fils  Domitian , de  luy 
donner  leurs  interefts,  lesafTeurât  qu’il  mettroit 
fi  bon  ordreà  tout,  qu’ils  aüroient  fujetde  relier 
iàcisfaits  de  là  conduite;  &les  coniurantderechef 
denc  ioindre  point  de  nouueaux  meurtres  aux 
premiers  , & de  n’eniànglancer  point  fon  nou- 
ueau  regne,qu’il  vouloit  au  tout  côlèrucr  exempt 
defang.  Mais  pour  refpondrç  à ces  deux  points, 
ou pourfoutlenirenfaueurdu  fécond  parti, que 
ce  que  dit  Augufte  en  la  maifon  de  Caton  , ne 
peut  s’entendre  que  d vn  ellat  où  les  chofesont 
prisvne  forme  folide,  & oùlcs  biens,  autrefois 
vfurpez,ont  ellé  longtemps  poffedez  par  fuccef- 
fion  de  percàfils,  ôtnond’vn  autre,  où  ils  font 
encor  en  la  main  des  vfurpateurs,  où  U eft  facile 
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de  les  reconnoiftre  , & où  la  l'iaifon  de  ce  nou* 
ueaucorp?  eftant  rompue  par  la  deftru&ion  du 
chef, ils  lemblent  d’eux  mefmes  tendre  à retour*- 
ner  en  la  main  de  leurs  premiers  poffelfeurs, 
comme  vne  partie  feparée  de  fon  tout,  fcmble 
toû  jours  defirer  de  s’y  reioindre.  Que  fi  i ules 
Cefar , Augufte  & Vefpafian  , ne  firent  aucune 
recherche  n y punition  de  ceux  qui  dans  les 
commencemens  de  leurs  régnés  , ou  dans  la  fin 
des  precedents , auoient  fait  de  grandes  concufi 
fions  fur  les  peuples  , ils  en  laiiTerent  du  moins 
la  connoiflance  au  Sénat, ouïes  plus  coupables 
furent  condamnés  : & d’ailleurs,  c’eftquecom- 
me  ils  choient  maiftres  de  plufieurs  grandes 
Prpuinces  & très  liberaux  , ils  firent  apres  tant 
dçlârgefles  aux  particuliers  , que  les  ayant  piai- 
llement recompenfés  de  leurs  pertes  paflees,  ils 
appatferent  du  tout  leur  murmure  , 2c  c’eft  à 
quoy  tendoit  lejïne  meplebeculampafcere  de  Vefpa- 
fian, àceluy  qui  luy  propofoit  1 execution  d’vne 
cntreprife  hardie,  à peu  de  frais;  lecroy  certes 
suffi  que  nous  pleurerions  comme  Augufte  , fi 
nous  penfions long-temps  aux  larmes  quecerefi 
fentiment  luy  fift  verfer  plus  d’vne  fois  en  pu- 
blic, dans  des  publications  quideclaroientlef- 
panchementde  fesdons  fur  le  peuple,  & lapro- 
rufion  de  Tes  liberalitez.  Au  refte  quej  ne  fit 
iules  Ccfàr,  apres  fes  viéloires , pour  gagner  du 
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toutles  bonnes  grâces  du  peuple,  &luy  faire 
trouuer  le  iougde  la  feruitude  moins  pelant, & 
fi  nous  ne  comptons  pour  rien  la  magnificence 
de  fes  triomphes , la  pompe  des  Ipeétacles 
de  toutes  fortes  dont  il  donna  depuis  (ouuent 
le  plaifir  aux  Romains,  ne  relafcha  til  pas  la  plus 
grande  partie  des  tributs  de  toutes  les  Prouin- 
ces,  retabliffant  du  ficnmelme,cequiauoit  eftc 
deüruit  durant  les  troubles  precedents.  C’eft 
pour  dire  que  ces  trois  grands  hommes  ne  fe 
creurent  quittes  de  leur  deuoir  enucrs  ceux  qui 
deuindrent  leurs  fujcts  par  leur  confentement 
& la  volonté  du  Ciel  , tcfmoignée  par  des  fignes 
vifibles , à moins  que  d’obtenir  de  leur  bouches 
meftnes,  pleines  pour  eux  d’acclamations  & de 
louanges, le  pardon  des  torts  qu’ils  leurauoient 
faits  auparauant.  C’eft  auflî  de  cette  façon  qu’ils 
firent  voir  quec’eftoitdu  dcftin  desgrads hom- 
mes comme  eux.  Que  Tacite  a parlé  depuis, 
quand  il  a dit  ces  parolles  qui  ferucnt  mal  à 
propos  de  pretcxteàlatyranicdcquelquesmau- 
uais  Politiques  , & que  tout  exemple  rare  à 
quel  que  chofc  d’inique  en  foy,qui  eft  compenle’ 
parl’auantage  que  le  public  en  reçoit,  fumant 
ces  termes  latins  yomne  magnum  txemplum  habtt  a- 
lupuà  ex  inijuo  quod  'vîllitatc  pubhca  cempenditur3 
l’auouë  en  effet  que  les  particuliers  ont  moins 
fuietdc  fe  plaindre,  quand  les  fommes  qu’ils  ont 
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payées  au  Prince,  fe  voyent employées  à de  bons 
effets  quâd  leurs  autres  biens  en  demeurent  plus 
affairez,  la  liaifon  de  l’Eftat  plus  ferme,  & qu’vn 
nouueau  luftre  auec  de  nouueaux  titres  en  arri- 
vent à l’Empire, qu'ils  font  obliges  de  defendre  & 
de  (ouftenir  : Mais  ie  maintiés  au  contraire  qu’où 
ces  auantages  ceffent,&  qu’en  leur  place  beau- 
coup de  périls  naiffans  de  là,  menaffent -l’Eftat 
pour  acheuer  de  ruiner  les  particuliers:  toutes  les 
leuées  precedentes  ontefté  depursadtes  de  ty- 
rannie, ôc  par  confequent  les  biens  n'en  font 
point  acquis  à ceux  entre  les  mains  defquels  ils 
fe  rencontrent.  le  lai  fie  à dire  pour  refpondre 
auxconfequcnces  qu’on  pouroit  tirer  des  exem- 
ples precedents,  que  pour  auoir  lieudimmoler 
des  nofties  légitimés  au  reffentitnens  des  peu- 
ples, fans  que’fon  dèffein  de  vangeancc  paruft. 
Vepafian  le  feruit  déformais  des  ^artizans  com- 
me d’efponges , pour  vfer  de  fes  propres  termes, 
en  leur  donnant  des  emplois  lucratifs , afin  que 
leurs  derniers  larcins , feruans  à les  conuaincrc 
des  premiers , il  eut  plus  de  fuiet  de  les  condam- 
ner. 

Mais  s’il  eft  vray  que  le  règne  de  Néron  foie 
vne  image  dcccluyque  nous  auons  paffé , fous 
le  régné  de  ce  Miniftre , coupeur  de  telles,  qui 
nous  a laiffe  le  Mazarin  pour  luy  fucceder , ne 
pouuons  nous  pas  tirer  confequcnce  à la  neccfi 


fité  de  ruiner  les  Partifans  , de  ce  qui  furuint 
fous  le  régné  des  Empereurs  qui  fuiuirent.  En 
effet  pour  monftrer  que  leur  perte  ert  neceflai- 

re,  afin  de  procurer  la  tranquilite  de  l'Eftat,  n’eft- 

il  pas  vray  que  Galba  ne  fut  éleu  chef  des  Ro- 
mains, que  parce  que  la  douceur  de  fon  efprit, 
& l’opinion  qu’onauoiede  fa  vertu  dans  fonder- 
nierage,  faifoitefpererau  peuples, tous  fouleuez 
-dans  ce  defir , que  le  premier  a£Ve  qu’il  feroit 
d’ Empereur,  feroitla  punition  de  ces  pertes  pu- 
bliques , & qu’il  fut  impitoyablement  mafia- 
cré,fi  tort  quon  s’aperçeuc  qu’il  trahiffoit cette 
commune  efpfcrance  des  Peuples  à l’auarice  de 
Titus  Vinius,  & de  Laco  fes  anciens  confidens, 
& les  protecteurs  deTigellin,  le  Cardinal  Maza- 
rin  de  cetempslà,  &la  vidtime  la  mieuxdeuëà 
la  fureur  des  Romains,  qui fçauoient  par  quelle 
fomme  d’argent  ilrachetoit  deux  la  prolonga- 
tion de  fa  miferabjc  vie. 

Cet  exemple  qui  tefmoignc  combien  eft  à 
craindrela  fureurd  vn  peuple  irrite,  quâd  d’vn  iu  - 
fte  refus  . il  à quelque  puiflanp  chef  pour  l’ani- 
mer,  fuffiroit  peut  eftre  a faire  la  preuue  que  ie 
ueux.Siceluydelamortde  lulesCefar  feprefen- 
tant  à mon  efprit, ne  me  reprefentoit  les  fuj  ets  qui 
la  cauferent , qui  ne  furent  point  autres  que  fon 
orgueil  à rebuter  les  députez  du  Sénat,  & fa  né- 
gligence a fouffrir  les  indolences  & les  cxtorfîons 


cme  quelques  vns  de  Tes  familiers  , du-  nombre 
defquels eftoic  Antoine,  le  difpenfoient  a faire 
fous  fonauthoritc-, d’où  vient  que  quelquesgrads 
hommes , & Bracus  mefme  ont  de  luy  rendu  ce 
tefmoignagc,  qu’il  neftoit  mefehant  qu’en  ce 
qu’il  fouffroic  les  mefchancecez  de  les  amis. 

Mais  pour  faire  voir  cette  vérité  plus  claire- 
ment ; Quel  bien  fait,  ie  vous  prie,  changea 
lahayne  que  le  peuple  de  Rome  auoit  pour  O- 
thon  ,auantquele  meurtre  de  Galba,  dont  il  fut 
l’auteur,  l'efleuaft  dans  le  fouuerain  Tribunal,  en 
vne  fureur  d’amour  fans  exemple  , que  la  grâce 
qu’il  leur  fift  foudain'a  fon  aduenement  a 1 Empi- 
re , par  le  facrifîce  de  cette  hoftie  execrable  de  Ti- 
frellin  immolée  à leur  s prenants  deurs  deven 
Séance  ? Que  fi  Vefpalian  fut  agréable  aux  Ro- 
mains au  preiudice  de  Vitellius  , ïofe  affeurcr 
que  ce  fut  feullement  parce  qu’ils  feeurent  que 
comme  il  pafToit  d O rient  en  Occident , pour  re- 
cueillir le;  reftes  du  naufrage  d’O  thon , il  elpou* 
feroitauffi  fes  reffemimencs  j.8c par  confeaucnt 
expoferoit  à leur  rage  toute  ardante,  ie  reite  de 
pareilles  fangfuës,  que  Vitellius  auoit  protégées, 
l’acheucrois  cette  preuue  par  beaucoup  de  pa- 
reils exemples , Ti  la  Gante  Efcriturc  ne  m en  of- 
froit  vn  infiniment  plus  confiderablc , & qui 
méfait  voir  que  le  cieln’eft  pas  fqurd,  costtneon; 


croit,  àlavoix  de  ces  maPheureux  oppreffez  qui 
luy  demandent  iutticc  , contre  la  cruauté  de  lès 
fuperbes  cnnemys.  En  effet , Meilleurs , vous 
fçauez  que  Saül  auoit  fait  quelque  oucrage  aux 
Gabaonites,  lesdefeendas  de  ceux  qui  pour  auoir 
trompé  Ioftié,  furent  comdamnez  à des  employs 
méchaniqucs;&  vous  fçauez  aufli  que  leur  relFcn- 
timent  dura  plus  que  la  vie  de  ce  malheureux 
Prince,  puis  qu’apres  fa  mort,  dont  la  rigueur  ne 
le  peut  fatisfairc,  ils  forcèrent  Dauid  de  leu  r don  - 
ner  fept  Princes  qui  reftoient  de  fonlàng, pour  les 

mettre  tous  enCroix,& quelesOracles  diuins  que 
Dauid  eofulrafur  cefuiet,authorifcrentledcffein 
de  ces  peuples  irritez  , qui  vengèrent  de  cette  fa- 
çonne mal faitpar va  pere  coupable,  fur  des  fils 
vrayment  innoeens.  Ainfi,  Melfieurs,  vous  voyez 
que  la  punition  des  Partizans  eft  légitimé  &c  ne- 
ceflàire , fi  vous  voulez  que  l'Eftat  goufte  tant 
foit  peu  de  repos,  & que  pour  les  punir  fuiuans 
ces  grands  exemples,  il  faut  commencer  par  le 
chefqui  nous  en  refte.  Vous  voyez  auffi  qu’ilny 
a point  dcperlonnes  dans  Mar,,  refbluës  d'en 
taire  a punition , fi  vous  ne  i entreprenez,  puis 
qu  il  n’y  a que  vous  qui  n’ayez  point  prefté  main 
torie  a leurs  complots , & dontchacunfepuifle 
dire,  innoeens  marnbus  & munâo  eorde,  mi  non  acccbit 
in  -vano^mmamfuam  , nec  turame  tn  dolo  proximo  fuo. 

Au  refte,  Melfieurs,  icçroy  que  vous  ne  doutez 
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pas, que  fi  lalicence  des  Partizans  fut  la  première 
caufede  nosdiuifions  & de  nos  malheurs;  ce  qui 
nous  en  fait  maintenant  plus  puiflamment  fentir 
les  effets  , eft  la  iatoufie  entre  des  puiffance* 
prefquc  efgalement  fort  es, qui  font  en  armes  dans 
ce  Royaume,  & la  priuation  d vn  chef  redouta- 
ble & reuere  , qui  par  ces  deux  puiflans  motifs 
d’amour  & de  crainte  , & les  frequents  tefmoi- 
gnages  rendus  aux  peuples  de  fa  prudence ôc  de 
la  valeur,  tiennent  tous  les  coeurs  fortement  al- 
feruisfous  le  iougde  fonheureufe  domination. 

’ Surquoy  , Meflieurs  , ie  vous  prie  très- hum- 
blement de  conftderer,quc  les  grands  bftats 
n ont  fouffert  de  grandes  conuulfions  parle  pai- 
(é , qu’au  temps  où  il  y auoit  de  légalité  entre 
leurs  chefs  principaux , & c’eft  dequoy  Rome, 

au  fujet  des  guerres  qui  preuiftdrent  le  régné  de 

Cefàr,&  Conftantinople au  temps  defes  derniers 
Princes  ChrclUens , nous  fournit  des  cxéples  très 
conftderables.  Ce  n'eft  pas  queie  nefçache  par- 
faitement, que  comme  les  Turcs  ne  cc&nt  dc 
répéter  dans  les  chants  de  leurs  fcremonies tÆU 
tis  Alla,  qui  veut  dire  que  Dieu  ejî  Dieu.  Le  Roy 
cft  ^entablement  Roy  , & par  confequent  au 
deffus  de  tout: mais  ic  veux  dire,  que  pour  éta- 
blir la  paix  dans  vn  Royaume,  par  ladeftruéhon 
de  cette  égalité,  il  ne  fuffit  pas  de  porter  Ample- 
ment le  titre  de  Souuerain:  mais  qu  il  en  faut  exer- 
cer puiffament  les  fondions  ,iufqucs  a taire  nai- 
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trc l’admiration  daslcscfprits.poury  faire  naiftre 
lerefped  : ce  qui  certes  a efté  1 ouurage  de  peu 

de  Princes.  . , 

En  effet.  Meilleurs,  fi  vous  prenes  la  pei- 
ne de  réfléchir  fur  ces  heureux  intcrualles  de 
guerres , ou  l’on  a iouy  d’vne  paix  profonde 
dans  les  ficelés  vieux,  ou  dans  toute  la  duree  de 
no  lire  Empire,  vous  trouuerez  qu'on  ne  l’aveue 
confiantes  & durable , qu’apres  de  grands  trou- 
bles, & verrez  fans  douce  qu  elle  n eft  feulement 
pour  durer,lors  qu’vn  grâd  chefs  eftant  acquis  la 
Souueraincauthorité  par  les  armes, la  fixait  fi  bien, 
conferuér  par  fa  prudente  conduite , que  tous  les 
efprits  préoccupés  de  l’opinion  de  fes  vertus,  &c 
flatés  par  la  douceur  du  calme  prefenc , dont  ils 
ioiiiflent  fous  fes  aufpices , acceptent  auec  ref- 
ped  le  joug  des  loix  qu’il  leur  impofe , ado- 
ransauec  foumilïion , ce  qu’ils  deteftoient  aupa- 
rauant;  Qu’ainfi  le  Sénat  Romain,  apres  1 expul- 
fiondes  Roys  ; ainfi iules Celar  apres  l’inuafion 
delà  Souucraine  Didature-,  ainfi  CefarAugufte 
apres  la  prife  dePeroufe,  & la  défaite  d’ \ntoine; 
ainfi  Vefpafian  apres  la  mort  de  VitelliuSî  ainfi 
Septimius  Seuere,  Carus,  Aurelian  Conftamin 
le  Grand,  Thcodofe  , luftinien  , Conftantin  & 
Bafylcfreresi  &dans  noftre  France,  Charlema- 
gne, Philippe  Augufte;  & defraiche  mémoire, 
l’incomparable  Henry  le  Grand,  ont  Içcu  tirer 
heurcufèment  dans  lafindc  leur  régné,  dvn  fie- 


cîc  d’or  vn  fîeclc  de  fer , & fié  pour  ainfi  dire: 
to  paua  leur  Empire,  auec  des  chaines  de  diamés, 
taiiant  bénir  à tous  les  peuples , les  motifs  qui  les 
au  oient  pou  fle's  à faire  des  guercs,dont  lefucccs 
cltoïc  d autant  plus  fauorable  aux  vaincus  mef- 
mes,  qu’il  les  mettoit  en  cftat  de  ne  plus  faire 
d autres  pertes, nyfouffrir  d’autres  malheurs.  Et 
lans  mentir,  nos  Gaulois  fe  erouuerenc  l'aduan- 
tage  d’auoir  efte  fabjuguez  par  Cefar,  fi  confia 
derablc , que  pouuans  recouurer  leur  liberté 
durât  les  guerres  Quilles  de  Vitellius&d  Othon 
1 aflemblée  de  leurs  Eftats  Generaux  tenus  1 
Rheims, pour  ccc  effet, en  reietta  l,occafîon,& 
préféra  le  loug  des  Romains  à cette  efperance, 
pour  les  raifons  que  ie  viens  de  déclarer. 

c efl  pour  dire  que  comme  nous  femmes  bien 
elloignés  de  voir  leRoy  donner  la  paix  àfonRovi 
aume,par  cette  voyenlcnfautcherchervne  plus 

ps ôpte,qui  remedie-du  moins  au  mal  prefent . & 
qui  doit  cftre  la  refolution  que  vous  prend  rés  de 
faire  pancher  la  balance  du  codé  de  la  lulfice, 
pour  remettre  les  choies  au  premier  eftat,  puis 
qu’en  voulant  tout  fauuer,  nous  femmes  en  ha- 
zard  de  tout  pei  dre, &quec’eft  vn  bien  qui  nous 
eitrauy  parnoftremalheurqueficerédant  1 au- 
thorité Royale  eft  diminuée, iufquau pointque 
queîqu’autre  puiflànce  ayt  des  forces  égales  aux 
tiennes  dans  Ion  Empire , la  caule  n’en  eft  pas 

§ tant 
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tant  dans  la  minorité  du  Roy,  que  dans  la  fu- 
nefte  interpofitionde  la  Reyne,  & du  Mazarin, 
entre  ce  ieune  Prince  & la  France,  d’oü  naift  à 
nos  yeuxvnc  efclipfe  perpétuelle  de  cerAftre, 
de  forte  que  comme  dans  vne  grande  efclipfe 
deSoleil  fouuent  on  voir  des  eftoillesiecter  plus 
de  lumière  que  iuy,l’on  ne  doit  point  s’efionner 
fi  nos  Princes  qui  font,  en  cette  comparaifon,  les 
eftoilles  du  Ciel  de  la  France,  iettent  mainte- 
nant vn  éclat  pareil  au  ficn,&fe  font  feulsaymer 
&confidercr  prefque  de  tous  les  bons  François. 
Iefçay  bien  cependant  qu’on  peut  en  quelque 
façon  choquer  mes  principes  touchât  les  exem- 
ples què  ie  viens  de  mette  en  auant , puis  que 
pour  faire  voir  que  lapaixn’eft  pastoûioursl’ou- 
urage  des  grands  homes, & le  fruit  de  leurs  fauo^ 
râbles  viéf  oires,on  peut  m’oppofer  auec  quelque 
raifon  quelle  ne  fuft  moins  forte  & durable  au 
temps  des  quatre  derniers  Cefàrs,  qu’à  la  fin  du 
régné  des  deux  premiers , bien  que  Tibere  ne 
fit  aucunement  la  guerre  depuis  qu’il  fut  Em- 
pereur, & que  Calicule  , Glaude&  Néron  , ne 
rufienten  effet,  nyprudens,  ny  pleins  de  valeur, 
mais  pour leuer  ces  obftacles , ie  repartiray  feule- 
ment que  c’eft  que  la  forme  qu’Augufte  auoit 
introduitee  dans  l’Eftat,  duroit  encore  fous  ces 
quatre  Princes,  &que  fon  oncle  & luy  auoient 
fait  tant  de  miracles  en  guerre , qu’il  reftoit  au 
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nom  de  Cefar  vnècerraine  terreur  attachée,  qui 
faifoic  que  les  peuples  ne  regarJoient  ceux  qui 
portaient  ce  nom  que  comme  de  viuantes  Diui- 
nitez  , bien  qu’ils  fulïent  en  efFe6t  des  mon- 
ftres  abominables  : & i’ay  defqa  du  que  l opi- 
nion  peut  beaucoup  errces  fuites , pour  aflu- 
jettir  lesefpritsau  Prince  qu’on  eftime  grand, 
bien  qu’il  foit  plein  de  defauts  , & c’eti  le  ju- 
gement que  Tibcre  , le  plus  rufé' Politique  du 
monde,  faifoit  de  foy  dans  fa  mi fterieufe  condui- 
te , Rdtus  magis  fama  v/  JLre  res  fuis  -y  d’a- 
lieurs  il  y a grande  differance  entre  faire  fleurir  la 
paix  & la  faire  durer  Simplement , puis  que  1 va 
n’cftl’effetque  des  veritab  es  grands  hommes, 
& l’autre  peut  eftre  celuy  des  infâmes  &des  ty- 
rans,dontleregne , comme  celuy  de  Néron, fi- 
nittoûiours  par  tragédie.  Ht  fansmantir,  la  rai- 
fon  la  plus  aparante  pour  laquelle  on  a fouffere 
latyranniedes  Parcifans&du  Mazarin  quelques 
années  apres  la  mort  du  Cardinal  de  RiJielieu, 
c’eft  que  ce  premier  tyran  auoit  tellement  abatu 
les  cœurs  des  François, &lesauoit  telîementac- 
couftumés  à porterie  ioug  de  fa  feruitude  auec 
patience  ,'flatât  les  oreilles  du  bruit  de  quelques 
auantages  qu’il  nous  procurait  au  dehors  du 
Royaume,  lors  qu’il  pilloit  tout  au  dedâs  par  des 
extortions  inoüies,que  les  peuples  & les  princi- 
paux corps  del'EtlatjOnteltéiong  tempsàreue- 


ty 

nirde  I’eflonnement  auquel  il  auoit  ietté  leurs 
elprits,  & nom  ouuertlesyeuxpourvoirqucce- 
luy  qui  les  auoit  fi  mal  traittés,  neftoit  plus  en 
cftac  de  luy  nuire,  qu’apres  que  lemaleftantpar- 
uenu  iufqu’aucœur , leurs  fenrimens  fe  reucille- 
rent  par  cette  blcfiure.Ce  fut  lors  qu’on  pût  dire 
delà  France  , ce  que  leremiedit  autrefois  delà 
ville  de  leruialem,  en  vn  téps  où  elle  ertoit  plô- 
geedans  vn  abyfine  demalheurs, apres  auoir  eu 
beaucoup  d éclat,  R.ecordata efl  lerujdlcm  dierum  <xf- 
m ionis  fuis  & omnium  défi  Urabdium  qux  lhsbucr.it 
à dtebus  antijHts  cum  enderet  populus  in  manu  bojïilé 
& non  effet  auxiliator.  Puis  qu  en  effet , fe  voyant 
encor  mal  traittés  parle  Mazarin.l’ombre  de  l’au- 
tre Cardinal,  elle  ne  pût  foufFrirrindignité  de  ce 
fécond  efclauage,&  frémit  de  refïentiment  par  le 
fouuenirdes  biens  qu  elle  auoit  eu  autrefois  tous 
le  regnedeHenry  le  Grand,  & des  pertes  qu  elle 
auoit  faites  à la  fin  du  régné  de  Louis  X 1 1 1 & dans 
le  commencement  de  celuy  de  Ion  fis  L ’uys 
XI '/.lorsqu’elle  efperoit  vn  foulagement  à fes 
maux,enfaueur  de  ce  cher  presétdu  Ciel-  Les  fi  « 
neftes  images  des  cruautés  ôc  de  l’auarice  des  Par 
tifans , n’ayans  plus  d ombrages  pour  ie  couurir, 
parurentauxyeux  de  tous  leurs  plus  noires  cou- 
leurs & 1 antre  de  ces  fu  perbes  tyrans  corne  celuy 
de  Cacus,eftatvne  fois  découuert.laiffa  voir  dans 
leurs  indignes  Palais  les  dépoüilles  d’vne  infini- 
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tcdemiferablês  auec  les  marques  du  fàng  de  là 
fueur  & la  crafTe  de  ces  mal  heu  reu  Tes  victimes, 
dont  elles  eftoient  encore  foiiillees; 

Leslntcndansdontlenom  eftoitauparauant  fi 
fort  en  vénération  dans  les  Prouinces,&  qui  tran- 
choiét  de  petàsMonarqueSjCe  vain  refpeà  qu’on 
auoitpour  leur  titre  imaginaire  e fiant  à bas,  paf1 
ferent  déformais  pour  infâmes  & pour  valets  des 
Partizans  mefmes  : 6c  ces  indignes  coquins , qui 
fous  prétexte  d'executer  leurs  Arrefls,traitoient 
les  malheureux  païfàns  plus  cruellement  que  ne 
fon  t traittés  les  forçats  dans  les  Galères,  ou  les  ca 4 
ptifsdeThunis&  d’Alger,parles  plus  cruels' des 
barbares?  cesloups  ,dis.je, qu’on  refpcdboit mef- 
me  alors, fous  ces  affreux  nos  de  Sergâs,Huifliersi 
A rchers,&  pareille  autre  maudite  cngence,  qui 
trottoit  tou- jours  à la  campagne  pour  rauir  tous 
ce  qui  tomboit  fous  fes  cruel  les  mains , ou  qui  fu- 
moir toû-jours  dans  les  cabarets  de  village,  où 
elle  denoroit  toujours  vne  partie  de  laproye. 
Voyant  enfia  tout  le  monde  d’vn  commun  ac- 
cordfecoiier  le  ioug  d’vne  fl  miferable  feruitu- 
de  , commencèrent  à fentir  eux  mefmes  la 
cruauté  qu’ils  auoient  fait  fentir  aux-  autres;  ifô 
furent  eftonne's  de  n’entendfe  plus  parler  que 
de  potences , roués,  6c  gibets  qu’on  leurpreps^ 
roit  iuftement  ; eux  qui  ne  parloient  aupara" 

uan  t que  d’enfermer  dans  de  s cachots , dé  mettre 
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en  pièces  &de  rafer  les  maifonsde  quiconque 
eu  ft  eu  l’audace  de  leur  ietterleulcmét  vnregard 
detrauers.  Les  François  connurent  en  effet  qu'il 
n'apartient  qu’aux  belles  de  fe  foumettre  fifer- 
uillement , & que  ce  n’cft  aufli  le  propre  que  des 
démons  de  femonftrer  fi  cruels  enuersleshom- 
mes.  Quoy  qu’il  enfoit,  tout  le  monde  alors  en- 
trant dans  de  pareils  fentimens  de  vangeance, 
demanda  iuftice  de  ces  violences  intolérables, 
le  Roy  la  promit,  & le  Parlement  confirmacet- 
tepromeffe,  le  peuple  enf ut  rauydeioye,  6c  les 
Partilansde  crainte  ; & cependant  pour  empef- 
cher  l’effet  de  cette  belle  refolution,  le  Roy  fut 
enleue  hors  de  Paris  de  nui<ft  par  le  Mazarin,&  la 
ville  de  Paris  bien  toft  inueftie  de  tous  coftez 
par  les  troupes  de  ce  tyran,  fon  cternelennemy. 
A ulîi-  toft  on  prit  les  armes  contre  çe  traitre , le 
Parlement  authorifa  ce  deftein,  quelques  Prin- 
ces Te  firent  de  la  partie,  toute  laNoblefle  défi» 
interefîee  fe  rangea  du  mefme  cofté , & dans  cet- 
te première  e'motiô  où  toutes  les  Prouinces  vous 
parurent  foudain  en  armes  envoftrefaueur,vous 
pûtes  voir  l’inclination  de  tout  le  monde  à prefi- 
1er  e'galement  la  punition  des  Partizans  & du 
Mazarin.  Le  trouble  s’augmenta  depuis,  la  guè- 
re fe  fit  auec  des  fuccés  douteux  de  part  & 
d’autre;  & comme  la  puiffance  des  Partizans  a- 
uoit  encor  beaucoup  de  vigueur,  & trouuoit  des 
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intercflesdansle  Parlement  mefme  pour  la  fou- 
tenir,&quele  relpeâ:  eftoit  très  grand  pour  la 
Royauté  dont  elle  ofoit  fe  couurir,  il  en  falut 
vcnira  l’accomodement,  qui  tenant  feulement 
le  mal  couuert  lins  y apporter  de  véritables  re- 
medes , ne  fit  que  difpofer  les  chofes  à vn  nou- 
ueautroubleenvn  autre  téps.  Enfin  Meilleurs, 
la  playe  s’eftrouuerte  depuis  peu,  les  Partions 
ouMazarins  fontmoins  forts  & moins  appuyés 
qu’auparauant,&  le  refpeâ:  moins  grand  pour 
la  Reyne,  parce  quelle  employé  tout  ce  quel- 
le a de  crédit  ôc  de  force  à nuire  à l’Eftat  j ce  - 
pendant  le  Mazarin  ôc  les  Partizans  fubfiftent, 
& fubfiftent  à voftre  honte;  la  Reyne  continue 
de  les  appuyer,  ôc  les  Princes  de  les  combatrë. 
Elle  agit  determinément  auec  toutes  les  forces 
de  fon  fils,  ôc  les  Princes  auec  de  grandes  for- 
ces eftrangeres,  iointes  à celles  qu’ils  ont  leue'es 
au  cœur  de  la  France.  Les  premiers  Officiers  de 
la  Couronne,  les  amis  des  puiffants  Ecclefiafti- 
ques  ôc  les  fuppots  des  Partizans,  font  tous  ar- 
més ou  prefts d’armerenfa  faueur ; &les Princes 
ayans  tout  le  peuplc,toute  la  commune  Noblef- 
fe,&  le  Parlement  mefme  de  leur  cofté  , n’ont 
pasvnappuy  moins  confiderable  ••  elle  eftmai- 
ftrefle  de  quelques  Prouinces  ôc  de  quelques 
placesautour  de  Paris , ôc  les  Princes  font  mai- 
itres  de  cette  grande  Cité,  qui  vaut  feule  plu- 
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fieursProuinces  ,&  qui  contient  en  amas,  tou  tes 
les  richefles  de  toute  la  France.  La  Reyneà  la 
faueur  que  luy  doue  le  nom  ôc  le  rang  de  Ton  fils, 
&les  Princes  celle  de  leurs  caufe,  l'amour  & la 
bienueillance  de  tous  les  peuples:elle  veut  tout 
perdre  ou  vaincre , & les  (princes  tout  conferuer 
ou  mourir:  elleeft  refoluë  de  Périr  pluftoftque 
deconfentir  à la  retraitee  defon  Mazarin,fous 
prétexté  qu’il  y va  de  lauthorité  du  Roy  fou 
fils  & de  la  fienne , ôc  les  Princes  font  obligez 
dépérir  auflipluftofl:,  que  de  confentir  que  cec 
infâme eftrâger  demeure  en  France , apres  lesaf- 
frons  qu’il  leur  a faits,  ôc  la  refolution  qu’ils  ont 
tefinoignée  de  n’armer  que  pour  hafterfon  éloi- 
gnement. Enfin  Meilleurs,  commeil  yabeau- 
ceup  de  forces  ôc  d’obftination  de  part  ôc  d’autre» 
ôc  que  tout  confideré,  les  forces  de  l’vn  ôc  l’au- 
treparty  fontprefque  égales , vous  elles  afleu- 
rés  devoir  long  temps  durer  la  guerre  auec 
des  fuccés  aufli  douteux  que  par  le  pafle,fi  de 
fpeétateurs  de  ces  grads  a&es  avne  indigne  tra- 
gédie, vous  ne  vous  en  rédez  bientoftlesaéleurs, 
pour  auoir  la  fatisfa&ion  de  la  voir  finir  d’vne  fa- 
çon moins  funefte.  11  eft  vray  , Meflieurs , que 
quelque  grande  que  foit  voftrc  prudence , elle  fe 
trompe  infiniment,  fi  elle  ne  vous  fait  voir, que 
lùppofé  qu’il  ne  fe  puifle  faire  aucun  accom- 
modement railônnable  entre  les  deux  partis, 


pour  les  raifons  queie  viens  de  toucher,  voftre 
indiference  vous  met  en  péril  d’elprouuer  beau- 
coup de  difgraces)&  de  fouffrir  beaucoup  de  per- 
tes. E*n  effet,  Meilleurs,  ou  les  chofes  tireront 
en  longueur  par  la  prudence  des  chefs  & l’ égali- 
té de  leurs  forces , ou  l’vn  des  deux  cftant  défait, 
l’autre  verra  toute  la  France  à là  difcretion  ; que 
Il  la  guerre  continue  auee  de  pareils  fuccés, 
vousverés  toujours  des  troupes  autour  de  Paris, 
qui  ruineront  vos  villages  , & feront  des  dégâts 
dans  toutes  vos  terres,  & vous  ne  ferez  pas  vous 
mefme  en  moindre  péril  en  voftre  ville,  où  les  le- 
ditiôs  pouront  facilemét  s’efmouuoir  par  la  pau- 
ureté  des  artifâs&  du  menu  peupîe:&fil’vn  des 
deux  partis  demeure  feul  mai  lire  de  l’autre  parla 
vi&oirc,  voftre  indiference  luy  fournit  vn  iufte 
pretexte  de  vous  traittcr  comme  ennemis  : dere- 
chef, ou  le  party  Mazarin  aura  l’auanrage,  ou 
celuy  des  Princes  le  pourra  vaincre:  il  le  party 
Mazarinpreuaut,  laVilledeParisafembîépren*' 
dre  les  armes  contre  luy  ; & vous  auez  fait  aux 
Princes  quelques  proposions  fans  effet,  qui  ne 
laifferont  pas  de  vous  eftre  imputées  à prime  par 
ce  cruel  Miniftre  , qui  voudroit  voir  le  dernier 
des  Parifiens  au  cercueil  , & fi  le  party  des  Prin- 
ces, Q#od  potins  reor  (jr  potius  dij  num  me  firme nt  à lad- 
uantage  d’en  venir  à bout,  on  fe  fouuiendra  que 
vous  auez  fait  des  offres  illufoires  enfafaueur. 
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& balance  depuis  i’amitie  des  Princes  âuec  celle 
de  Mazarin,qu’ainfi  vous  puez  manque  de  lesaf- 
fifter  dans  le  befoin  & ne  leur  fuftes  amis  qu’au* 
tantqucvousduraicnefçay  quel  bon  lèntiméc 
que  vousinlpiroitle  bcngeniedelaFrancc.qui 
furbienroft  combatu  par  lemauuais;  de  forte, 
Mefiieurs,  que/uiuant  rances  les  loix delà  Pru- 
dence, vous  deuez  auiourd’huy  monftrer  qui 
vous  eftes,  Reprendre  part  en  quelque  faç  on  au 
péril  quivousguarantirade  péril,  pour  en  pren- 
dre puis  apres  à la  vi&oire  &.  à l’honneur. 

Que  fi  cep*  néant  il  eft  permis  d au  gu  ter  en  fà. 
ueurdèl’vn&del  autre party  parla  iuftice  delà 
caufe,ie  ne  puis  croire  que  ctlu\  la  demeure 
vainqueur, qui  veut  qu’vn  Prince  donne  du  Ciel 
à nos  prières  , deuienne  tyrap  des  ion  enfan* 
ce-  qu'il  refte  elclaue  d;’vn  lâche  tftrangco’q.ui 
le  promehe  de  ville  en  ville,  pour  auoir  lieu  de 
nous  combatte  à 1 abry  de  ce  fort  Royal  ; q u’vne 
mereimperieufele  tiéne  t ouhours  lot  siion  aide, 
& fe  feruede  fa  bouche:  pour  exprimer  tous  ces 
màuuais  fentimens  ; & quint-  combat  enfin  que 
pour  faire  que  le  crime  iciiiffe  de  limp.uniré 
qùil  le  promet , & que  l’innocence  la:  gmfle  dâs 
poppreflipn  & dans  les  fers:  IMy-tpiesdny  là  loit 
vaincu  quivtutafiranchxrie  fcoy  de'tette  dou^ 
kîéierofcudejleuer  les o bit  des  qui  luy.defru- 
befictës  cœurs  de  ks  bons  iuiexsi  £ua:ei<§iijlioit 
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"déformais  cnnfeillé  par  de  véritables  gens  de  bië 
qui  luy  donnent  les  lumières  neceflaires  pour 
tdenregirfon  Eftat;  quicombataufli  pourem- 
pefeher  qu’il  ne  fe  fafle  dans  Paris , des  proicrip- 
tions  pareilles  à celles  du  Triumuirat  de  Rome, 
qui  defendlaiuftice  en  défendant  le  Parlemét, 
&quifemblenauoir  point  d’autre  inrétionque 
de  faireque  d es  meichans  foient  punis  de.  Leurs 
volleries  & de  leurs  eruaurez  paffées  , & les  peua 
pies  recompenfezde  leurs  pertes,  & dehurez  de 
la  crainte  d en-faire  de  pareilles  à l’auenir. 

Ainfi,  Meilleurs,  il  ri  y a point  de  doute  que 
la  propofition  qu’vnde  vous  fit  naguère  àionAl- 
teffe  Roy  aile , ne  iuft  extrêmement  iudicieufe, 
puis  que  le  fecours  d’argent  &c  d’hommes  que 
vouspromettiés,pouuoit  hafter  les  bons  effets 
quecc  party  vous  promet  , empefeher  les  mau- 
uarsde  1 autre , & mettre  bien-toil:  la  France  en 
vneftat de  reformation  & d ordre,  tel  que  vous 
reuffiez  fouhaitté  . C’eft  auili  de  cette  façon  que 
mettant  vos  personnes  & vos  biens  en,  feureté, 
vousvous  pouuiez  iàuuer  par vne  petite  defpen- 
ce , des  grandes  pertes  que  la  logucur  de  la  guer~ 
re  vous  tient  toû- jours  en  danger  de  fouffirir, 
imitans  en  cela  les  prudents  matelots,qui faiiàns 
voile  fur  vne  mer  orageuie  dans  des  nauires  que 
k grandeur  de  leur  charge  met  en  péril  de 
couler  f fond^ietjteütibuuettcyneparHe  & leurs 
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marchandifesdans  les  vagues  mefme  / pour  en 
conferuer,  du  moins , le  refteauec  leurs  perfon- 
nes  & leurs  vaifleaux. 

En  effet,  Meilleurs,  files  (éditions  vous  font 
à.  craindre  dans  la  ville,  par  la  pauurctédes  va- 
gabons  & de  plufieurs  de  vos  habitans.  le  ne 
puis  affez  m’effonner  de  voftre  filence,  apres 
que  vous  auez  parlé  fi  fort  au  gré  de  tout  le  mon- 
de,& ne  puisiuger  quels  obftacles couurét  à pre- 
fent  en  vous  ce  beau  feu  qui  n’a  produit  qu  vne 
feule  effincelle  en  noftrefaueur.  Nefçauezvous 
pas  que  différer  ce  fecours  , ayant  en  main  les 
moyés  de  le  hafter  pour  finir  la  guerre, eff  rendre 
voffre  langueur  complice  de  tous  les  meurtres 
qui  fecommettentà  prefent  dans  La  France,  par 
la  cruauté  des  Vlazarins  , & que  ce  11  mefme 
procurer  à vollre  pays  la  honte  , de  mandier 
lafliffance  des  forces  ellrangeres,  pour  fe  fau- 
uer  des  maux  que  fes  propres  enfans  luy  prépa- 
ré pour  lintereff  d' vn  effranger.  Kou  liez  vous 
dire  aureffe , que  la  France  manque  d’hommes 
propres  à porter  les  armes, en  voyant  dans  vo- 
ftre  ville  vue  infinité  quifauted  vnemploy  legi<- 
time,  le  portent  à des  brigandages  hors  de  vos 
murailles,  ou  tachent  d'exciter  icv  de  feditieux 
môuuemens,  pour  auoir  heu  de  vous  rautr  en- 
tièrement dans  ce  defordre,  eequivous  Icsren- 
droit  tout  à fait  afluiettis , fi  vous  auiez  agréable 
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de  leur  en  diftribuer  quelque  partie  pour  vous 
feruir  de  leur  bras  à combatre  le  malheur  de  vo* 
ftre  pays.  \ 

Sans  mentir , l’auantage  ne  pourrait  eftre 
médiocre  pour  vous  dans  cet  armement,  puis 
que  vous  n’employerez  à defendre  vos  terres  à 
la  campagne,  que  ce  qui  vous  nuit  àprefent  à la 
ville  ,&pour  lauuer  le  meilleur  fang  delà  Fran- 
ce, qu’on  voitle  premier  efpâdu  dans  cette  guer- 
re, qu’auec  raifon  on  peut  nommer  la  fécondé 
guerre  des  Partizans,  ne  hazardcriezqueleplus 
mauuaisdontla  perte  ferait  prefque  neceflaire, 
pour  la  faute  du  corps  de  1 Eftat,s’il  pouuoit  eftre 
verfé  fans  preiudice  de  vos  interefts.  Enfin  ie 
ne  puis  que  ie  n vfe  icy  de  redites  pour  vous  in- 
fpirerce  deflein,qui  de  Citoyens  delà  plus  belle 
ville  du  monde.,  maisauffila  plus  mal  heureufè 
à prefent , vous  rendra  de  cetre  Façon  les  appuis 
de  la  ^rancemefme  , les  detfenleurs  de  nos  li- 
bertez,&  qui  vous  préparé  vrie  moifibn  de  lau- 
riers , que  vous  ne  partagerez  qu'auec  les  plus 
genereux  Prinecs  de  i’Europci  ; 

Il  ett  vray,  Meffieurs,  qu’en  Veftat  oùefl  la 
France,  il  n y a point  de  beau  motif  ny  de  coa- 
fideration  Pi  li  ique,qui  ne  fem bl e vous  fol ici- 
terdece  deuoir:  mais  ce  qui  vous  en  prefTe  da- 

uantage,  efl  fans  doute  cette  indignité*  devoir 
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que  noftre  falut  dépend  aujourdhuy  de  la  pro- 
tection des  Etrangers,  fur  qui  les  France  is<  nt 
autrefois  remporte  tant  de  victoires  ; & qui  peu- 
uent  fe  prcualcir  fur  nous,  que  s’ils  n’auoient 
eu  des  bontez  cxtrtfmcs  pour  oublier  les  maux 
que  nous  leurauonsfaits,  par  la  pitié  qu’ils  ont 
de  noflre  fort,  nous  ferions  à prefent  dans  la 
cruelle  feruitude  du  Mazarin  & des  Partifans. 
C’cft  ce  qui  m’oblige  à crier  auec  Jcremie,  parlant 
des  malheurs  delcrufalcm,  Serai  dminati  Çun,  na- 
bis , cir  non  fuit  qui  redmeret  de  mar.u  eorum  >&  de  di- 
re encor  auec  luy,  lurlefuictdc  cesLorains,&dc 
ces  V vallons,  appeliez  à noftrc  fecours . pour  lau- 
uer  Paris  d’vnfiegc  dont  il  eftoitmenallc,  & qui 
ne  font  que  nous  trahir.  Ægipto  dedimus  manum 
& apïriis'it  fitturaremur pane. 

Mais  ievoy  bien,  Meffieurs,  que  vous  atten- 
dez 'voftre  fecours  du  Ciel,  comme  vn  don  qu’il 
vous  doit  faire,  en  vertu  du  mérité  des  Reliques 
d'vne  grande  Sainte,  Tutélaire  de  voftre  ville,  & 
ne  voulez  pas  l’acheter  par  la  defpence  d’aucune 
fomme d’argent  : mais  fouuenés  du  moins,  que 
pour  obtenir  vn  do  du  Ciel, il  fauttafeher  de  chaf- 
fer  les  difpofitions  humaines  qui  nous  nuilènt,  & 
quecen’eftpas  peupourvoftre  bien,  que  par  cet 
heureux  prefage.lcCicl  vous  promet  de  fauori- 
fer  voftre  deflein  , (i  vous  l’afleurez  par  vnc 
ferme  rcfolution.  Peut-  eftre  aufli  que  vous 
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70us  croyez  hors  de  péril  parce  que  les-  troupes 
ennemies  font  recuilées  des  portes  devoflrevil- 
le,de  dix  ou  douze  lieux  feulement;  mais  fçachas 
quelles  ne  font  des  entreprifesfur  des  piacesvoi- 
fînes, que  pour  vous  attaquer  vne  autrefois  auec 
plus  d’auantage&de  vigueur, ie  m’eftonne  que 
vous  neneftes  pas  d’autant  mieux  fur  vos  gardes, 
& que  vous  ne  penfez  que  cette  interualle  d’af- 
fauts  ne  vous  è il  donné  parle  fort,  que  pour 
vous  difpofer  à fupporterauec  plus  de  force,  la 
crife  devoftre  mal  que  vous  douez  bien  toft  ef- 
prouuer.  E des  vous  donc  commences  oyfeaux, 
qui  penfentedredutoutàcouuert,  quandils  ont 
feuîementlatellecachéeî  ou  ne  iugezvous  point 
que  c’etlà  vous  qu’Horacc  parle  en  ces  vers. 

Nam  tua  resagicur pactes  cumproxinus  ardet. 

Mais  pour  combattre  encor  plus  fortement  vo- 
ftre  indiference:  penfez  vous  que  fi  nos  Princes 
la fouffre  comme  Cefàr,  qui  fut  allez  genereux 
pour  déclarer  qu’il  renoit  du  nombre  de  les  amis, 
ceux  qui  dans  l’Italie,  n'armoient  pour  Pompée 
ny  pour  luy,  le  Mazarin  n’en  loit  pas  aulïï  cho^ 
que  , que  ce  Pompée  témoigna  l’ellre,  de 
ceux  qui  ne  prirent  les  armes  en  la  faueur.  Mais 
fçachântqueles  Parafons  font  menaflczdu  Ciel 
& de  la  Terre  pour  la  noirceur  de  leurs  crimes 
pafles , & qu’vne  preHantc  n.ecelïïté  qui  lie  d vne 
Facheufe  contrainte,  ceux  de  leur  nombre  qui  re- 
lient en  cette  ville  , les  empefehe  de  le  decla- 


3t 

rc-r  pour  leMazarin,  nedeuez  vous  point  aucon- 
traire, pour  mettre  quelque  différence  entre  vous 
& cette  indigne  canaille  , delfinécau  fac  & à la 
corde , vous  monftrer  ardants  à la  ruine  de  ce  ty- 
ran : ou  croyez  vous  que  fi  rien  ne  reflemblc 
mieux  aux  autres  morts  que  ceux  qui  dorment, 
à vous  voir  dans  [abondance  & dans  le  calme , 
on  puifle  connoiilre  que  vous  n’ellespasdc  leur 
nombre,  tant  que  vous  ne  donnerez  comme  eux 
aucune  marque  de  voflre  zeleen  faueur  du  meil- 
leur party. 

Croyez  moy  , Meilleurs,  comme  parmy  les 
deuocs  on  ne  conçoit  point  de  grâce  pour  lcstic- 
des:dans  des  Eftats  partagés  de  diuerLes  faétions, 
il  n'y  appintauffi  de  faueur  pour  les  indiferents, 
te  cette  efpece  de  médiocrité,  ne  peut  dire  non 
plusfoufferteen  cela,  que  dans  lapplication  de 

plufiéurs  arts  liberaux  , A Jediortbus  ejft. .non  <kj 

nonhomines^non  concefjere  columna.  1 1 n’dl  pas  iu  fqu’au 
vulgaire  , qui  n explique  ce  fentimett  par  vn  Pro- 
uerbe,  qui  porte  qu’il  faut  eftre  tout  vn  ou  tout 
autre  ; &e  l’Efcriture  Sainte  dit  en  termesexpres* 
qu’on  ne  peut  feruir  à deux  maiftres  differents  ; 
d’ailleurs  que  peut-on  conceuoir  de  plus  in- 
commode pour  lefprit,  que  cette  ma'heureu- 
fe  neutralité , qui  nous  rend  fufpedts  pour  nous 
rendre  dignes  de  haine, qui  fans  nous  defendre 
de  la  crainte , nous  priue  des  douceurs  de  1 ef- 
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peraîice  & du  defir  qui  nous  expofe  à toute* 
lottes  dorages  qui  nous  difpofe  à receuoir 
vn  maiftre  , que!  qu’il  foie , fans  qu’il  nous  aie 
obligation  de  Ton  chois  ou  de  fon  bonheur#, 
qui  balance  indignement  nos  fentimens Sc  nos 
vœux,  en  l’attente  des  fers  que  nous  regardons 
comme  infaillibles,  quelque  main  qui  nous  les 
afleure,qui parvn  lafché  confentemét  qi^i,fuiç 
la  diuerfitê  de  tous  les  faux  bruits,  nous  fend 
mille  fois  efclaues  de  ceux  mefmë  que  le  fort 
deftine  à refclàuage  aua'nt  qtte  nous-ayons  lé 
malheur  de  ieftre  : qui  nous  aflüiettic  à tous 
les  changemens  de  la  fortune  , en  faueur  des 
partis  qui  fcdifputent  la  gloire  de  nous  com- 
mander, qui  nous  fait  participer  au  malheur  qui 
fuit  toutes  les  fautes  ,qu’ils  commettent  dans 
leur  conduite,  fans  que  nous  participions  à leurs 
aduantages,  &qui  nous  fait  toufiours  relier  aux 
efcoutes,prellà  nous  ioindreau  plus  heureux  a- 
pres  U viétoire , comme  fit  autrefois  le  peuple 
Romain,  qui  voyant  deux  piaffantes  armées  de 
fes  Citoyens,  le  combatredans  là  ville  melme, 
apîaudifToit  indiferemmenc  à lvne  & à l’autre, 
félon  qu’ils  gagnoient  l'auantage  ou  le  perdoiét» 
& ne  laiiïa  pas  d’eftre  enfuitte,  la  proyc  du  vain- 
queur irité  de  cette  infollence  Mais  n’eftee  pas 
vnOracle  diuin,quipour  fairevoir  que  le  péril  eft 
neceffaire  à fubir,à quiconque  afpire à la  gloire , 
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expreiïément , que  nul  ne  fera  couronné  ,s'il  ne 
s’eft  hazardé  dans  le  combat. 


Non  corônalntur  nijl  qui  certauerit. 

.*«  Que  peut-on  s’imaginer  aulTidc  plus  lâche, 
que  cette  çfpecede  fouftrance,  que  les  Philolo- 
phés  comprennent  fous  le  terme  depaflion,  & 
n’eft-il  pas  vray.  que  la  liberté  de  l aéliondelro- 
b»<'d4ns-!e,plus.grand malheur  beaucoup  defen- 
timens  à la.  douleur  mefme  ; qu’on  fent  moins 
la  mort  dans  v.n  combat , où  l’on  fe  defend  de 


toutes  Tes  ^forces , qu’à  lors  qu’on  eft  de  fang 
Froid  poignardé  dans  {orijiéfc,  où  l’on  void  venir 
les  aftafins,  partir,  & defeendre  le  coup  mortel, 
& qu’on  le  reçoit  d’vn  efprit  raflis , fans  faire  au- 
cun effort  pour  i’efuiter.C’eft  ce  quifait  que  Ta- 
cite dans  fes  annales  , ou  il  ne  rapporte  que  de 
continuels  exemples’  de  morts  , deshonorées  de 
çes  marques  de  lafcheté,  demande  grâce  à Ion 
Le&eur,  de  ce  qu’il  eft  forcé  de  l’ennuyer  par  ce 
f unefte  récit,  & le  conjure  de  ne  siriter  point 
trop  contre  la  mémoire  de  tant  de  grands  hom- 
mes , qui  fe  laiffoient  indignement  poignarder, 
où  couper  les  veines  au  gré  de  leurs  Empereurs 
qui  n’eftoient fiers  que  de  leurs  foûmiflions,ny 
forts  que  de  leur  foiblefte , alléguant  auflï  pour 
l’excuie  des  mourans,  qu  il  ne  croit  point  qu’il 
apiuaft  fans  quelque  effet  particulier  deîacole- 
f«  des  Dieux  contre  l'avilie  ,quvne  fi  lâche  pa-1 
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îlence  peuft  durer  fi  long  temps , à vn  peuple 
autrefois  fi  généreux  & maiftre  de  toutes  les  na- 
tions du  monde.  Mais  n’eft-ce  pas  ce  que  l’Efcri- 
ture  Sainte  nousdembîe  dire  en  ces  termes,  In- 
duratumejl  cor  P'baraonis,  pour  montrer  que  lors 
que  Dieu  veut  chaftier  vn  peuple  , il  endurcit 
lecœurdefesPrinces.pourles  empefeherd’eftre 
touchez  du  reflentiment  des  crimes  qu’ils 
commettent  impunément , & fait  que  leurs  fu- 
jetsreftans  pour  eux  dans- vite  indigne  foûmiftio, 
foufFrent  auec  patience  leurs  plus  cruels  trai- 
cemcns,  fous  prétexté  qu’ils  peuuét  tout  xe  qu’il 
leur  plaift,  comme  s'ils  auoientdes  légions  d-An- 
geSjOudeDemonsà  les  protéger,  au  lieuqu’ils 
n’ont  fcmuéntquvnegardemal  afleurée. 

Enfin , Meilleurs,  dans  ces  dures  extremitez 
quand  le  party  que  nous  fuiuons  eft  approuué 
de  l’honneur  & de  la  iuftice.  Il  eft  beau  de  ne 
ceder  comme  Brutus , qu  a la  neceftîtc  mefme , 
&de  ne  mettre  les  armes  bas  qu’apres  que  le  Dé- 
mon,ennemy  de  noftredeflcin,-nous  eft  venu 
déclarer,  comme  il  fit  à ce  grand  homme  , que 
noftre  entreprise  deplaift  aux  Dieux,  pourtefi 
tnoigner  qu’on  n eft  vaincu  que  par  leur  main 
toute  puiflante.  Ce  qui  m’oblige  à vousappor- 
ter  toutes  ces  railons  , eft  que  ie  fçay  que  ces 
deux  grandes  Villes,  Rome  & Conftantinople; 
•qntfouffert  raille  outrages,  raille  recheutcs , ( 


p-ry  dutoutàla  fin,  pourauoircu  tropdedefe- 
rsnce  à de  mauuais  Gouuerneurs,  & s’eftrc  rc- 
polees  furcux  du  foin  de  la  conferuation  de  leurs 
Jtftats.C’efl;  aulli  de  là  que  ie  prends  fuiet  de  vous 
adrcfîer  ces  parollcs  qu’on  reperoie  fouuent 
aux  Confuls  Romains,  quand  quelque  péril  é- 
minent  menaffoic  leur  République  , <mdete  ne 
<juid  Retfublua  detrimenti  captai. 

Mais  fans  doute , vous  efperez  que  la  paix 
dont  on  parle  tant  fans  en  voir  aucun  effet , é- 
toufera  bien  toil  toutes  ces  craintes,  & rendra 
toutes  ces  précautions  inutilles  : mais  helas, 
quelle  paix  raifonnabie  fe  peut  faire  dans  vn 
hftat  fi  plein  dediuifions&  de  contraires  reffen- 
timens , ou  quelle  remede  à nos  maux  peut  arri- 
üerparcêtte  paix  imaginaire,  fi  elle  n’ofte  point 
la  caufé  du  mal  , fi  elle  referme  la  playc 
auant  quelle  loit  guerie  , & fi  elle  ne  fair  que 
* .boucher  1’vlcere dont  l'humeur  corompuë le  fe- 
ra (ans  doute  d’autres  forcies  pour  s’efuacucr; 
comme  il  en  va  de  la  foifdes  Hidropiques,  qui 
s’acroitpar  la  quantité  de  breuuage  qu'on  don- 
ne au  malade  pour  l eûeindre,  lors  que  le  foye 
-qui  caufe  ce  mal,  demeure  dans  là  première  al- 
teration, témoins  ces  tfers 

Crejcit  indulgent  (îbi  dtms  HyJrops  f 
Nec  fitim  peilu , mjï  au  Ça  morbt} 

Fugerit  écrits  & ajuofxs  albo , 
corpore  languor. 
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Mais  quoy,{Ua  paix  efl  comme  vn  nœud  Pô* 
iitique,quilieen{ernble  tous  les  menbres  del’E* 
ftatpourn’en  faire  déformais  qu’vn  corps,  quels 
prodigieux  effedbs  croyez  vous  quelle  produifit 
dâs  la  France  joignant  fes  mébres  viuans,qui  font 
tous  les  gens  de  bien  , a.  qui  les  Partizans  ont  fait 
tant  d'outrages , auec  cesmembres  morts,  qui 
font  ce  cruels  tyrans  ,à  qui  l’on  peut  iuftement 
donner  ce  nom,  puis  qu’ils  font  dignes desplus 
. grands  fupplices3J&  que  la  haine  publique  des  y 
condamne  fans  appel:  Croyez  vous  en  effet,  que 
fi  l’efperance  de  voirnaiftrequelqueordrede  ce 
defordre,  &ces  coupables  punis  à la  faueur  des 
armes  des  Princes , flatte  vn  peu  les  cœurs  à pre- 
fem,  pour  les  obliger  à foüffrir  plus  patiem- 
ment les  maux  de  la  guerre  , le  déplaifir  de 
voir  qu’vne  Amniftie  generalle  de  part  & d’au- 
tre, derobaft  ces  criminels  a noftre  vangeance, 
ne  defefpcraft  point  tout  à fait  les  efprits  des  peu- 
ples, pour  les  porreràredemaderau  Cief  la  guer- 
re auec  tous  fes  fléaux  , piufloft  que  de  fcaiffrir 
l’indignité  d’vne  paixfi  lâche  & fidefàuanrageu- 
fe>  Vous  ne  fçauez  donc  pas  quels  criminels  ce 
font  que  les  Partizans,  auec  quelle  rage  lonles 
pour fuit , auec  quelle  exécration  on  les  detelfe, 
& quelle  eft  contre  eux  la  haine  & Tauerflon  de 
tout  le  monde- 

Il  efl  vray  , Meilleurs",  que  comme  leur  ty- 
rannie 


faninie  a produit  des  effets  connus  de  toute  la 
terre,  il  faut  que  leur  peine  foie  exemplaire  , ôt 
ie  fouticns  que  la  peine  du  Tailion  cfticyla  plus 
itifte  ' qui  fut  iamais  , & par  confequent , 
qu’il  faut  exiger  de  ces  loups  engraifles  du  fang 
des  François,  du  fang  pour  du  fang,  & des  richef- 
fèspour  des  richefles.  Mais  peu  t-eftre  nevoyans 
leurs  crimes  que  dans  leurs  progre's,  vous  croyez 
qu’ils  n’ontfaitque  des  larcins  , puis  que  labeau- 
tede  leur  magnifiques  Palais,  &de  leurfuperbe 
ameublement,  ne  rend  point  d’autre  témoigna- 
ge à vos  yeux  i Mais  fi  vous  prenez  la  peine  de 
réfléchir  fur  les  violences  qu’ils  ont  faicces  pour 
tirer  cet  argent  des  mains  de  ces  malheureux  V d- 
lageois,  que  vous  voyez  à prefent - réduits,  à leur 
demandera  genoux  vn  den  iec  d aumofhe  : fi  voit  s 
eonfiderez  que  ces  miferables  trauaüloiét  corne 
des  forçats  nui&&iour,&ieuindiem  continuel- 
lement pour  gagner  dequoy  le  racheter  par  ce 
moyen,  du  cachot  & delà  gefne,  qu’autrement 
ils  efloient  forcez  du  ftsbir  ; & fi  vous  pouuez 
conceuoir  de  quelle  façon  ils  ont  traitté  cette 
elpeced’efclaues,  que  d’vn  nom  feulement  con- 
nu delà  France,  on  nomme  vulgairement  Colle- 
cteurs , vous  connoiftrés  fans  doute,  quele  pays 
des  Tartares,&lesdeferts  d’Hyrcanie,  n’ont  ia- 
mais produit  des  animaux  plus  cruels,  ny  des  ho- 
mes plus  inhumaine  que  ces  abominables  per  - 
Tonnes.  ' K 


Que  vous  diraydede  plus,  Meilleurs,  les  def- 
Intereffez  mefme  en  ont  veu  des  effets , dignes 
qu’on  les  pleuraff  auec  des  larmes  de  fang  ; & 
pourvous  en  faire  vne  legere  peinture  ; Voir  des 
miferables  que!  indigence  reduilbic à demander 
I au  moine  aur  paffàns  , ibuffrirla  faun  iufqucsà 
mourir  en  langueur , poür  eipargoer  leTeuenu  de 
leur  trille  mâdicité, à payer  le  tribut  de  l’air  qu’ils 
refpiroiét  das  les  terres  de  la  France;  Voir  des  ha- 
ines auparauant  richesse  poffeffeurs  de  piuiieurs 
Métairies  bien  meublés  -,  quitter  leurs  nuifons 
âuec  le  reuenude  tous  leurs  biens  aux  Partisans, 
(ànsce  libérer  pour  cela  du  perd  d’eûre  empri- 
fonne'cs  pour  les  fournies  qu  on  leur  demandoit 
de  plus  : V oir  desraeres . quidans  U douleur  d’e- 
ftre  priuées  par  leurs  cruels  Agents  1 de  toutes 
les  commodités  neceffaires  pour  le  foutien  de  la 
vie,  portoienc  le  cou  (leau  dans  le  fein  de  leurs 
ênfans,  puis  fe  Kicnfioieâc  elles  mefmesfur  les 
corps  de  ces  innocences  viéhmes  : en  voir  d’au- 
fre*  qui  dans  la  re  fi  dance  qu  elles  faifoientpour 
fe  défendre  de  ce  cruelenleuemenc  de  cous  leurs 
biens, iè  faifoient  maflàcrerou  meurtrir  das  leurs 
propcés  maifons,sas  qu'il  le  fie  aucune  pou  rfuitce, 
deléur  mort  tant  ce  crime  pretédu  de  rébellion, 
les  rendaient  coupables  aux  yeux  de  l miuttice.: 
V 01  r ainfi  d epauurcs  vieil  lards  qui  n'auoie  n t c oms* 
mis  aucun  crimus  «y feu^ucafteuiolencc  qu  à k 
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terre  , dont  dfclçchiroient  chaque  iour  le  fein 
pour,  le  bien  des  au  très  hommes,  tramés  par  des 
coquins  de  Sergens  en  prilon  , la  corde  au  col 
attachés  à la  queue  de  leurs  cheuaux  -,  En  voir 
mille  autres  coufommés  de  mifere  dans  des  ca- 
chotSjdont  ilsaugmentoient  l’horreur  par  la  craf 
fe  & la  faleté  de  leurs  perfonnes , & n’entendre 
.de  tous  collez  que  desptainces  contre  le{ieç.leJ& 
des  murmures  contre  le  Ciel,  ont  elle  les  agrea- 
l>lcs  diuertiflemens  que  Meilleurs  les  Partizans 
flous  ont  fournis  durant  beaucoup  d’années. 

Mais  parce  que  cette  fuitte  de  difeours , bien 
tque pèulfée  à perte  d’haleine,  ne  m’a  pû  fournir 
des.  termes  aflc's  énergiques  & forts,. pour  expri- 
mer mes  refentimens  au  gré  de  mon  zele>i’efpe- 
•reque  le  Prophète  leremie  , vous  parlant  en  la 
perlonnede  ces  malheureux,  dont  i’ay  tachede 
vous  peindre  le  trille  fort . vous  en  fora  concc- 
«oir  vnc  plus  forte  idée;,  fe  vous  efcoytezce  qu’il 
en  a femblé  prédire  à ,1a  fia  de  Tes; Lamenta- 
tions , où  il  die  à Dieu  Premicremeflt  pour 
monftrer  leur  abiedlion  &deur  mifere. 

RetyiccDomme & mtucre  opprobriym  nojîrum. 
t Puis  pour  faire  voir  que  les  Partizans  font  en 
polTclSon  de  tous  leursbiens,  • *. 

Hereàitas  nojira  <verfa  ejl  ad  alicnosidomus  nojlrx 
Aicxtyaneos. 

En  fuitte  pour  donner  à connoiftre  de  quelle 
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façon  ils  eftoient  perlècutés  p^flfcps  Partilàn^ 

Ceruicibus  nojlris  minabantur  fajsts  non  dabatur  re- 
butes. 

Pour  témoignera  quel  point  ils  eftoient  pref- 
fés  de  la  faim. 

Pellis  nojlra  quajî  dibanus  exufla  efl  a fade  tempes 
fatum  famis. 

Comme  les  embûches  que  leur  dreflbient  à 
toute  heure  les  Maltotiers,les  mettoientendan* 
ger  de  leur  vie  , lorsqu  ils  raportoie.nt  dans  leurs 
cabanes,  vne  partiede  leur  pain,  qu’ils  eftoient 
forcés  de  cacher  mefme  fous  terre  , ou  dans  les 
marions  des  Seigneurs  de  leur  village  , luiuanc 
ce  qu’alors  on  auoit  couftume  de  dire,  dero-* 
bonscecy  au  Cardinal. 

\n  ammabiis  nojlris  jfferebamm  n*bis  panem  à fade 
gladij  indeferio. 

Qu’ils  eftoient  fouucnt  contraints  de  racheter 
leur  pain  &c  leurs  autres  alimens  , des  mains 
de  leurs  perlècuteurs , aquam  noftram  pecunia  btbi- 
mus , ligna  nejlra  pretio  comparauimus. 

Pour  exprimer  encore  que  toute  ioyeauoitcef 
fé  parmi  la  France. 

Defeàit  gaudium  cordis  nojlri , Ver  fus  eftm  lu  Hum 
chorus  noflcr. 

Pour  déclarer  enfin,  que  tout  le  monde  eftoit 
dans  1 abie&ion  & 1 humilité,  & que  la  luftice  n’e- 
ftoit  plus  obferuée  parmi  nous. 

S enes 
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Senes  defecerunt  de  ponts  (y  wirginesde  choropfallen* 
tium,  & vn  peu  plus  bas,  Mulieres  in  Sion  humiliauc - 
runtgr  Virgwes ,inciuitqtïbus  Iuda 

Refte  à rendre  lacaufede  tous  cesdefordres 
que  le  Prophète  référé  à ce  fuiet. 

Procter  montent  Sion  quia  dijperiit  pulpes  ambulaue - 
runt  tneo. 

Parce  que  le  mont  de  la  Royauté  n’eft  que 
l’ombre  de  ce  qu’il  eftoit,&  qu’il  n’y  a plus  que 
les  Renards  de  Cardinaux,  & les  Loups  de  Parti- 
sans qui  s’y  promenenren  liberté. 

Enfin;  Meilleurs  , toute  l’oraifon  de  Ieremie 
n’eft  qu’vne  perpétuelle  defcription  de  ces  fu- 
icts  de  defolation  & d’horreur, d où  vous  pouués 
inferer  que  iamais  reffentiment  ne  fut  fi  iufte 
que  celuy  des  peuples  en  ce  rencontre. 

Mais  fans  vous  en  raporter  à ces  témoigna- 
ges, quoy  que  fidelles  , fi  dans  les  voyages  que 
depuis  dix  ou  douze  ans  vous  auez  faits  quelques 
fois  dans  les  Prouinces,  vous  auez  veu  des  mafo' 
fons  deftruites, des  plaines  defertes  & non  culti- 
uées  des  herbages  lans  beftial,  des  malheureux 
couuerts  de  haillons,  des  mendians  de  toutes  for- 
tes, des  voleurs  fur  lesgrâds  chemins,  & par  tout 
vne  face  de  pays  defolécomme  par  vne  longue  & 
fuitte  de  guerres, & que  feignant  d’en  ignorer  le 
fuiet,  vous  ayez  pris  plaifir  à demander  aux  vila- 
geois,  que  vous  rencontriez  plus  refemblants  à 
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des  morts  viuâtcs  qu'à  des  hommes,  d’où  procc- 
doient  tous  ces  delordres:  iefçay  qu’ils  vous  ont 
die  aufïi  toit,  des  Partizans.  Que  fi  d’autre  collé 
vous  auez  entendu  dans  des  cabarets  de  village, 
chanter  des  chanfons  diflolues.  vomir  des  blaf- 
phefmes,  dire  des  parolles  infolentcs,  faire  des 
menalïes  en  l’air , & que  ce  bruit  d ’vne  goinfrerie 
déterminée  vous  ait  fait  naiftre  l’enuicde  Içauoir 
quetemoignoit  vné  fierté  fi  grande  en  vn  temps 
il  malheureux  ,ie  ne  doute  point  qu'on  ne  vous 
aiefoudain  rcpartydcsMaltotiersou  lesvalets  des 
Partions.  Et  fi  depuis  la  première  guerre  de  Paris, 
les  funertes  marques  de’fes  horreurs, qui  reftoiét 
entières  aux  lieux  ou  vous  partiez,  vous  ont  obli- 
gés parleur  veue  à référer  ces  effets  à leur  caufe  : 
iefçay  que  le  fournir  du  parte  vous  a foudainfait 
nommer  le  Mazarin  & les  Partizans. 

Enfin  , Meflîeurs,  i'  neft  rien  plus  apparent 
qutlsfonten  effc&lcsauteutsde  tous  nos  defor- 
dres . &ie  puis  dire  auec  railon  qu’ils  n ont  dc- 
poüilléle  peuple  de  toutes  fortes  de  biens  dans 
leurs  exa&ions  pâfTèeSjque  pour  le  liurer  foible 
&nudà  la  cruauté  desîoldats  du  Mazarin,  qui 
femblent  leur  faire  grâce  a prefent,  lors  qu'ils 
acheuentde  le  mettre  en  pièces,  en  ccquils  luy 
dérobent , du  moins , le  fèntiment  de  fa  mifere. 

I e ne  doute  point  que  fe  voyans  fi  fortement  at- 
taqués, & comme  battus  en  ruine  par  mes  rai- 
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jfons , ils  n'en  vfênt  comme  les  boutefeux  , ’qui 
lors  que  le  Néron  i’c  diuertit  à brufter  Ro- 
me pour  la  rebaftir  fur  vn  plus  beau  model- 
ée , & la  faire  nommer  Nerodiade  , e flans 
pris  en  flagrant  délit  dans  les  Parcs  de  quel- 
ques Sénateurs  Romains  , aux  maifons  defc 
quels  ils  tachoient  de  mettte  le  feu  , fe  creu- 
rent  afles  excufez.en  difant  fierement  qu’ils  a- 
uoient  vn  garand,  & que  de  cette  façon  ils  ne 
demandent  auec  beaucoup  d’audace,flnousa- 
uonsquclque  chofe  à dire  contre  l’impeccable 
Cardinal  de  Richelieu,  dont  ils  ontfuiui  les  or- 
dres dans  cette  entreprife  Mais  ie  les  prie  très- 
humblemét  de  me  dire  euxmefmes,  quel  droit 
pouuoit  auoir  le  feu  Cardinal, fur  nos  biens, 
pour  en  difpofer  de  cette  forte,  cftant  né  fuiet 
du  Roy  comme  nous. Que  s ils  veulent  infifter 
fur  cette  defence.  & metneenauâtque  le  Roy 
mefrne  , dont  l’independance  eft  fanspreferip- 
don  & fans  limites,  les  auchorifoit  dans  cet  em- 
ployée leur  demande  derechef  auec  vne  auda- 
ce plus  raifonnable  que  la  leur,  quel  droit  pou- 
uoit auoir  ce  grand  Prince,  de  nous  impofer  ce 
nouueau  ioug,  pournous  forcer  de  loultenir  les 
frais  d’vne  guerre  qu’il  auoir  entreprife  au  gré 
d’vn  fauory  qui  s'en  attribuoit  toute  la  gloire 
dontilflattoic  fon  ambition,  & ne  nous  laifloic 
en  partage  que  l’indignité  de  la  leruitude , & la 
rigueur  de  la  fouffrance. 
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Quoy  doc, Meilleurs,  ne  s’eft-il  pas  autrefois 
fait  vn  partage  des  biens  de  la  France  entre  le 
Prince  & fes  Sujets:  n’en  a til  pas  choificôme 
par  preciput,  ce  qu’elle  ade  plus  confiderable 
&de  plus  beauf  & cedélerefte-aux  pafticuliersj 
à certaines  conditions  de  reliefs  & péages,  qui 
font  qu’on  fe  peut  croire  quitte  enuers  fi  Ma* 
iefté  dans  la  pofleffion  de  ces  biensjors  qu’on 
s’eftacquitéde  tous  ces  deuoirs,auec  lefquels 
IesTail.'es  8c  les  autresTributs que  Meffi  eursles 
Partizans  ont  cruellement  exigez:  durant  tant 
dannées,  n’ont  rien  de  commun.  N’a  t’il  pas 
ainli  fon  Domaine  & fes  autres  grands  r-euenus 
pour  furuenir  aux  frais  des  guerres  , quand  il 
eft  obligé  d’en  faire  pour  le  bien  de  l’Eftat.?& 
comme  vn  bon  mefnager,nedoit  il  pas  efpar- 
g.ner  durant  la  paix  ,dequoy  loullenir  cettede* 
pence  en  temps  de  trouble.  Que  s’il  en  abufe 
durant  la  paix  par  des  profilions  indilcrettes* 
que  pouuons  nous  mais  de  la  facilité,  &ne 
doit  - il  pas  connoiftre  qu’il  eft  condamnépar 
eet  Oracle , forti  d vne. bouche  vrayment  pro- 
phane  , qui  fut  celle  de  Tibere  , qufnelailïa 
pas  de  témoigner  fa  prudence  en  ce  . fentiment, 
8i  œrarium.  per  largitiones  exhauferimus  per  Jcelera 
fupplendum  erit,  N’elt  ce  pas  pour  dire  qu’vn  Sou- 
uerain  fe  rend  coupable  de  grands  crimes,  lors 

qu’ayant  prodigué  le  fen,  il  tyranizefes  fujets 

pour 
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pour  retirer  par  force  de  leurs  mains , ce  qu’il 
leur  céda  par  vn  paû  folemnel  autrefois  : Et 
n’eft-ce  pas  témoigner  plus  de  cruauté  que  les 
Empereurs  desTurcs,qui  s’abftiennent  de  ces 
exactions  onereufes,  dans  la  croyance  qu’ils  ont 
que  leurs  defleinsreuflu  oient  mal,  s’ils  eftoient 
louftenus  de  cet  argent,  quils  nomment  com- 
munément, lefang  prohibé,  défendu  des  peu- 
ples^ qui  fouftiennentladefpencedeleurmai- 
fon  imperialle  des reuenus de  leur  iardins,&  des 
ouurages  de  main  auiquels  ils  s apliquentdans 
leur  grand  loifir.  Ne  doit-  on  pas  Içaueirqu’vn 
Roy  elt  moins  Roy  pour  entreprendre  de  fon 
chefce  qui  peutdeplaire  àfespeuples,que  pour 
executer  cequi  a elfe  refolu  du  confentement 
de  tous  les  ordres  de  fon Eftat,&  qu’entreprédre 
ce  qu  il  ne  peut  executer  qu’auec  lefecoursde 
l’argent  de  fes  fuiets,  non  mandié,  mais  exiger 
cruellement  ; c’eft  moins  le  fait  d’yn  Roy  que 
d vn  tyran  : mais  que  de  commettre  encore  à 
la  leuée  de  cer  argent,  des  tyranneaux  qui  mul- 
tiplient ces  exaélions  pour  leur  profit  particu- 
lier,c elt  eftre  plus  tyran  que  tous  ceux  aufquels 
on  adonné  ce  nom  dans  l’antiquité. 

le  fçay  bien  que  lors  que  la  necelfité  des  af- 
faiires  de  l’Eftar  prelfe , & que  1 Efpargne  du 
Prince  ne  fuffit  pas  à faire  les  leués  qu  il  faut 
pour  mettre  yne  ou  plufieurs  armées  en  cam- 
" ~ M 


pagne,  fes fuiets en eftant requis,  font  obligez 
de  contribuer  du  leur  aux  frais  de  la  guerre,  & 
la  Nobleffe  de  monter  à cheualpour  l'affifter; 
Mais  cette  raifon  n’a  lieu  que  lors  qu’il  defend, 
&non  pas  lors  qu’il  attaque,  fl  bien  qu’elle  ne 
peut  eftrereceue  en  cette  occafion  , où  il  s’a- 
git de  fçauoir  fi  le  Roy  dernier  mort , n’ay  ant 
aucun  fond  pour  faire  la  guerre  à EEfpagnol, 
qui  ne  luy  faifoit  aucune  menafle,  eut  raifon  de 
l’entreprendre  fans  le  confentement  de  fes  Su- 
jets, pour  les  donner  enfuitteenproyeaux  Par- 
tizans,  à l’appetit  du  Cardinal  de  Richelieu, 
le  ne  fçay  certes  ce  que  les  plus  zelez  pour 
laRoyauté  pouroient  dire  en  fà  faueur  fur  ce 
fuiet  : maisie  fcay  bien  que  ce  n’eftoit  pas  ain- 
fi  quen  vfoient  les  anciens  Rois  d’Almagne,' 
qui  par  vn  artifice  plus  agréable , lors  qu’ils  a - 
noient  deflein  de  faire  la  guerre  a leurs  voifins, 
attendoient  à le  propofer  à leurs  fujets,  qu’ils  fuf 
fentefchauffezdevindâs  des  feftins  qu  ils  leurs 
faifoientde  nuit  au  milieu  de  quelque  Foreft, 
afin  que  ces  diferends  motifs  des  plus  violents 
tranfports,  les  difpofaflent  à leur  prefter  le  con- 
fentement qu’ils  defiroient  Et  fans  mentir, 
qui  pouroit îouffrir  fansmurmuretque  troisou 
quatre  ambitieux  , faifàns  augre  de  leur  capri- 
ce,vn  defTein  prétendu  formé  pour  noftreinte- 
reft , fe  cruffent  maiftre  de  nos  biens,  de  nos 
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vies,  iufques  à ce  point,  défaire  leur  copte  fur 
.ce  fond, &n’éployafTcnt  apres  rien  moinsquclc 
fer&le  feu  pournous  forceràle  foutenir.  Neft- 
cc  pas  conter  fans  fon  hofte  , comme  on  dir, 
& tendre  à vne  fin,  dont  les  moyens  ne  font  pas 
en  la  difpofi tion  de  l’entrepreneur,  ils  feront 
les  fautes  & nous  les  boirons,  & le  faix  de  leurs 
entreprifes  tombera  toufiours  fur  le  pauurc 
peuple,  pour  monftrer  qu'Horace  na  pas  refué 
quand  il  a dit, 

Quïcquid  délirant  Reges  , pUFnintur  Jcbiui. 

N on  non , Meilleurs,  c’eft  trop  deferer  à l’au- 
toritd  Souueraine  }i  que  de  croire  quelle  ait 
droit  de  nous  berner  à fa  phantaife,  & que  ce 
qui  paroift  illégitime  en  tout  autre  fujet , de- 
uienne  légitimé  , quand  il  eft  authorife  de  fes 
ordres.  Son  pouuoir  eft  grand  en  effet,  mais  fl 
nous  en  oftons  le  myftere  dontnoftre  opinion 
lecouure,il  paroiftrafoible  & vain  en  cerencô- 
tre.  le  ne veuxpas cependant  qu’on  depoüille 
aucune  forte  de  refpetft  pour  le  Prince  : mais 
feulement  qu’on  fe  defabiife  de  cette  op- 
pinion,que  de  luy  comme  du  Ciel,  nous  foyôs 
oblige's  de  tout  fouffrir , parce  qu'en  effet  l’vn 
n’eft  pas  fi  bien  conduit  que  l’autre.  quoy  qu’il 
en  foit  , les  Partizans  ne  peuuent  fe  fàuuer 
fous  ce  pretexte,  de  l’imputation  des  crimes 
dont  on  les  accufe  , & ne  peuuent  non  plus 


4» 

fepreualoirpour  leur  defence  , des  conqueltes 
que  la  France  fift  durant  cette  faifen  de  larmes^, 
puifque  i’ay  défia  fait  qu’il  ne  nous  en  relie  que” 
lefouuenirden  auoir  ouy  chanter  le  Te  Deum  . 
& qu  ils  ne  nous  ontfait  ce  premier  mal  ; épui- 
fans la  France  de  biens  pour  enuoyer  des  hom-- 
mes , fe  faire  calïer  la  telle  en  Allemagne  ou  en' 
Flandre,  que  pour  nous  en  caufer  vn  plus 
grand  , attirans  fur  nous  des  guerres  eftrange- 
res  & Ciuilles,  dont  nous  auons  touffeurs  der 
puis  fenti  les  effets. 

C’eft  ce  qui  fait  voir  auffi  plus  clairement  la 
malice  du  feu  Cardinal  de  Richelieu  , qui  ne 
cherchai  éleuatron  de  la  France , que  pour  auoir 
lieu  déleuer  là  fortune  parce  moyen  , s’a  feu- 
lant que  bien  que  la  recheurefull  infaillible  aux 
affaires  de  cet  Empire  a près  la  mort  s eliedemea- 
reroit  ellablie,  & que  peu  de  perfonnesauroient 
l’œil  affez  bon  pour  découurir  k vanité  de  fôn 
deflein,pajmy  lefclat , dont  la  gloire  brilleroic 
aux yçüx  des  moins  pénétrants.  Que  s’il  trouua 
bonde  faire  durer  , la  guerre  autant  que  fa  vie, 
c’ell  que  comme  il  failoittous  fes  exactions  feras 
ce  prétexté  , il  ciûcque  la  diuei  fondes  femmes 
immenles  , qu’il  faifoitafen  profit  particulier, 
feroit  moins  apperceuc  durant  cedeferdre  & que 
dumoins  il  pouiroit  perfuaderaux  plus  crédules, 
qu’il  ne  prenoit  d’vne  main  que  pour  bailler  dé 
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l’autre  à ceux  dont  l'intrique  ou  la  valeur  luy 
eftoit  neceflaire  pour  le  bien  de  lEftat,  & fur 
tout  , pour  entretenir  fes  pratiques  chez  les 
eftrangers,  à l’adyantage  de  la  Fi  ace.  En  effet,  s'il 
euft  eu  dcfïein  de  procurer  le  bien  de  ce't  Em- 
pire, il  eullmefuréfonentreprife  à fa  vie,  borné 
fesconqueftes  pour  les  rendre  plus  durables,  & 
fe  rendant  imitateur  de  la  prudence  d’Augu- 
fte  en  cette  occafion , il  euft  fait  la  paix  auec  tous 
nosvoifins,dumoinsà  fa  cinquantième  année, 
& n’euft  employé  le  refte  de  fesioursqualare- 
formatiode  l’Eftat,  reparer  les  ruines  que  la  guer- 
re auoic  faites  dâs  nos  Frouinces  On  ne  peut  ce- 
pendant alîeguerauec  beaucoup  de  raifon,  pour 
fàdeffence  qu’il  ait  efté  preuenu  de  morqpuifi. 
qu’elle  a roulé  vingt  ans  dâsfesreins,&dâslespar- 
ties  ne  fon  corps  qui  en  font  proches.auât  que  de 
le  laifir  tout  à fait,  fi  ce  n’eft  quo  veille  auoiier 
qu’il  eftoit  de  ceux  qui  croient  que  le  Ciel  doit 
auoir  vn  foin  particulier  de  leur  vie  , & la  pro- 
longer au  gré  de  leurs  defirs,  parce  qu  ils  s’efti- 
nient  neeeflàires  pour  laconferuation  du  genre 
humain  , dont  il  caufoitpluftoftla  deftruétion, 
&.qu  il  fe  flattoit  follement  de  lefpoir  de  cette 
immortalité  i que  tous  les  dateurs  qu’il  tenoità 
gages  luy  premettoient  par  leurs  eferits.  Quoy- 
quilen  foit,il  eft  certain  qu’il  a laide  la  France 

en  vn  mauuais  eftat , puifque  la  latflant  malade 
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au  dedans  pour  le  grand  nombre  de  daignées, 
de  diettes^Se  de  purgations,  dont  il  l'a  con* 
trainte  dvfèr  fans  neceflité,  tantqu’ill’agouuer- 
nee  angré  de  Tes  vœux  » il  l'a  laiflee  au  dehors  en- 
uiée&haye  defes  voifias,  pourlestroubles  qu’il 
auoit  excites  dans  leurs  Eftats , à deflèin  d'em- 
pefcher  quenoftremiferene  receuft  d’eux  quel- 
que  fecours  en  vne  faifon  fi  déplorable.  Il  n’i- 
gnoroit  pas , que  comme  il  auoit  appauury  le 
peuple  , enrichyïes  Partizans , choqué  la  No- 
ï>îeflè,abaifle  les  plus  puiflants  de  nos  Princes, 
eleuédes  persônes  de  baffe  cftoffe  à leur  préju- 
dice^ iulqu’à faire  ombre  àleur  éclat , fufpen- 
dula  puiflance&  îi’authorité  des  Parlemens,fait 
périr  ou  banny  beaucoup  d’Üluftres  particuliers 
dans  chaque  corps , ruiné  beaucoup  de  villes, 
accru  Paris  de  leur  ruines,  dont  mefmeil  baftic 
fon  Palais  & fa  Villedc  Richelieu , & générale- 
ment changé  tout  l'ordre  de  la  France,  fans 
auoir  porté  fa  fortune  au  point  qu’il  defîroit , 
pour  la  rendre  déformais  folide,  & la  fixer  à 
certain  point  , afin  qu  elle  reftat  inébranla- 
ble à r aucnir?  & comme  encor  il  ne  laifloit  au- 
cun fùccefleur  qui  peuft  manier  adroitement, 
comme  luy,  les  reflorts  des  grandes  machines 
qu’il  auoit  éleuées  de  tout  codez , pour  mettre 
fon  ouurage  à bout,  il  laifloit  dansl’Eftat , des 
femcnçes  de  haine  &dcnuie  quiproduiroient 
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bicntofl  beaucoup  de  troubles  &:  de  guerres,  qui 
fond  ans  fur  ce  grand  colofTe  de  les  entreptifes, 
le  renuerferoient  de  la  nierme  façon  qu’on  voit 
les  pluyes&  les  grefles  dilfiper  les  plus  grands 
édifices  qu'vn  imprudent  entrepreneur  mou- 
rant aucc  l’acheuemcnt  de  fon  defîcin  , laifla 
fort  fixperbes  en  apparence,  mais  mal  cimentez, 
& fans  aucune  couuerture  qui  les  peut  défen- 
dre des  iniures  de  l’air.  Il  rûgnoroit  pas  ainfi 
que  les  Elpagnéls , qu’il  n’auoit  pas  tellement 
affoiblis  qu’ils  ne  leur  reftaft  de  grandes  forces, 
le  preùaudroient  à point  nommé  des  troubles 
quilùruiendroient  en  France  , pour  regagner  en 
q>eu  de  temps  ce  qu’il  teprit  fur  eux  en  beau- 
coup d’années:  Que  le  Duc  de  Lorraine  ne  man- 
queroit  d’accourir  à ce  bruit  pour  auoir  fa  part 
de  là  proyc , & rclàifir  ce  qui  luy  fut  rauy  par 
tromperie  & par  force:  Que  l’Anglois  voudroit 
peut- cftre  auoir  aulfi  làreuâche  des  guerres  qu’il 
cita  dans  Ion  Iflc,  & qu’en  fin  tout  ce  qu’il  auoit 
éleué,  faute  d’auoireftebien  ellably , retombe- 
roit  d’autant  plus  bas,qu’ilauoittafché  dele  por- 
ter haut  : mais  il  iugea  que  la  mémoire  en  feroit 
d’autant  plus  honorée,  en  ce  que  lès  amis  au- 
roient  lùietde  dire  à Ion  aduantage,que  nous 
ne  relierions  pas  expoles  à tant  d orages  , lî 
nous  auions  encore  ce  grand  Pilotte  pour  nous 
conduire,  & quon  n’auroit  pas  befoin  de  dclcen- 


dre  maintenant  la  charte  de  lainte  Geneuitfue*, 
pour  borner  le  cours  des  guerres  intertines  de  ce 
Royaume,  s’il  eftoitviuant,  pour  nous  protéger. 

Ce  dernier  fentimétn’eft  pas  fans  quelqueapr 
parence  derai(bn;  Mais  c’eft  ce  qui  me  donc  lieu 
de  tirer  cette  conclufiô  de  tout  ce  qu’ô  peut  dire 
pour  ou  cotre  luy  qu’il  deuoitveritablemét,  ne 
pointnaiftre  ou  ne  point  mourir,  puis  qu'il  fçeut 
regiier  auecvn  tel  empire  durant  fa  vie,  &qu’il 
nous  accable  de  tant  de  maux  apres  (à  mort* 
Toutefois  cette  derniere  confideration  ne  peut 
eftre  capable  de  l'excufer,  puis  qu’il  negaigna 
cer  empire  fur  nos  efprits.que  par  la  rigueur  qui 
le  rendit  redoutable  au  Roy  mefme,  & que. 
nous  ayant  perfecutez  viuant , il  nous  -perle  - 
cute  encore,  tout  mort  qu’il  eft  par  fes  créa- 
tures, & par  ceux  là  mefme  quil  auoit  tafché  de. 
ruiner  endefolant  leurs  pays,  comme  ils  defolent 
le  noftre  à prefent.  C’eftce  qui  me  donne  fu- 
jet  de  demander  maintenant  aux  François  ce 
qu  autrefois  Cicéron  demandoit  aux  Romains, 
apres  la  mort  de  Clodius , Comment  ils  peurent 
fuporterfes  fureurs  lors  qui)  leurfaifoitces  per- 
fecutions  viuant  ; Si  fes  furies  qui  (ont  les  Parti- 
fans  & leMazarin,  nous  caufent  encor  rat  d in- 
quiétudes & tant  de  troubles  apres  fa  mort. 
£nfîn  tout  confédéré  , ie  ne  puis  que  ie  ne 
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prononce  contre  lu-y  cét  Arreil: 

]~[.tc  fonie  deriuata  cladcs 
In  pdtriam  populurhejue  fluxi\ 

Mais  s il  eft  en  efFedt  la  première  caulc  & la 
fource  de  nos  malheurs , il  ne  nous  en  a point 
caufé  de  plus  grand  , qu’en  ce  qu'il  nous  a 
laifle  le  Mazarin  pour  luyfucceder:  puifque  ce 
fafcheux  Mimftre  nous  failant  tout  le  mal  que 
l’autre  nous  firt  autrefois,  ne  nous  fait  pas  le  mef- 
me bien,  pour  nous  le  rendre  en  quelque  façon 
fupportable.  Pofiedant  le  mefme  tiltre,  il  ne  pof- 
fede  pas  le  mefme  Genie:  Et  bien  qu’il  fe  (oit 
flatté  de  l’opinion  que  nous  deuions  fupporter 
fcs  brigandages  & les  voleries , parce  que  nous 
auions  tout  fouflèrtde  fonilluftre  predeceifeur; 
il  elf  d’autant  plus  foible,  qu’il  ne  voit  pas  qu’on 
fouffre  envn  temps  ce  qui  choque  envn  autre; 
qu’il  n’cft  pas  donné  d’knhaut  àt  outes  for.  es  de 
perfonnes  de  faire  les  mefmes  chofes,  & qu’vn 
jougfafcheux  deuient  tout  à fait  infupportable 
quand  il  nous  vient  reiaifir,  après  qu’on  a cdfé 
de  le  porter  durant  quelques  iours.  Que  s’il  auoic 
mieux  leu  lHiftoirc  de  Ion  Pavs  îlauroitlceu  que 
Pompée, ayant  elle  battu  plusieurs  fois  par  Serto- 
rius en  Efpagne,  vint  facilement  about  de  Per- 
penna  fon  meurtrier,  quoy  qu’il  cu(i  en  main  les 
mefmes  forces^  qu’amfl  l’vnfeperdlouuentou. 
l’autre  a trouué  ionfalut.  cependant,  Meilleurs, 
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vous  voyez  que  les  Tyrans  retiaiflTent-  de  la  cen- 
dre les  vns  des  autres,  &que  voflre  indulgence 
à fouffrir  la  vanité'  du  premier,  acaufe  Tinfolen- 
ce  du  fécond  ; de  forte  que  fi  vous  elfes  alfez  foi- 
bles  pour  louffrir  qu’il  efcbape  vainqueur  du  pé- 
ril où  il  le  trouue  à prefent:  Le  troifiefme  qui 
marche  défia  fur  les  pas  deçe  fécond,  & qui  croit 
auoir  beaucoupplus  d’auantages, de  mérité, & de 

naiffance,  ne  manquera  de  vous  opprimer  tout 
à fait , à quoy  l’incitera  plus  puilfamment  l'exem- 
ple du  feu  Cardinal  de  Richelieu,  qui  luy  donne 
iour  à connoiflre  de  quelle  façon  il  vous  faut  trait- 
ter  pour  vous  tenir  dans  vne  parfaite  fujetion. 
N e fçauez-  vous  pas  que  les  fluxions  ne  tombent, 
que  les  plus  foibles  parties  dvn  corps  mal  fain 
ou  malaffc&é,  que  les  orages  & les  gens  de  guer- 
re ne  fuiuent  aufli  loufioursqu’vne  melme  rou- 
te? &quecomme  il  n’y  a que  le  fon  descloches, 
qui  par  1 agitation  de  1 air  ont  le  pcuuoir  de  dif- 
fiper  les  vns,  comme  on  fçait  par  expérience  i il 
ny  a que  le  bruit  des  armes,  qui  par  la  terreur 
qu’il  iette  dans  les  efprits,  foit  capable  de  repouf- 
fer  les  autres.  Ne  fçauez- vous  pas  encore  que 
vous  logez  vos  ennemis  parmy  vous , que  les  Par- 
tifansou  Mazarins  qu’on  y voit  en  fi  grand  nom- 
bre ne  fouhaittentquevoftre  ruine  en  fouhait- 
tant  le  reftablidement  de  la  tyrannie  des  im- 
polis. 5 Croyez  vous  quais  ne  tendent  pas  à cette 
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fin  de  tout  leur  pouuoir,&  fivne  feule  Heleiné 
db.ntdans  la  ville  deTroye  fut  en  quelque  fa- 
çon caufe  de  fa  prife , leuant  vn  fignaJUux  enne- 
mis du  haut  d’vne  tour,  cependant  que.  le  pau- 
ureDeyphobe  fon  troifiéme  mary  dormoit,  en 
attendant  quelle  le  fift  cruellement  efgorger; 
les  Mazarins  ne  filfent  pas  beaucoup  dauan- 
tage  en  faueur  de  leur  illuftre  Chef,  s’il  ap- 
prochoit  vne  autrefois  de  voftre  Ville  auecvne 
puiffante  armée  , pour  la  mettre  en  péril  d e- 
lire  de  mefme  la  proy e d vn  cheual  ? Mais  quoy ! 
le  feu  Cardinal  nevousa -fil  pas  monllre  parvn 
exemple  fameux  dans  fa  guerre,  qu'il  obligeale 
feu  Roy  d entreprendre  premièrement  contre 
les  Huguenots;  que  la  défaite  des  ennemis  do- 
. metf  iques  ell  nccefïairc  auant  toute  autre , a qui- 
conque veut  tenter  de  grandes  choies  pour  le 
bien  de  l’Eftat.  Et  fi  vous  elles  bons  Catholi- 
ques & de  bons  François , comme  ie  n’en  puis 
douter, voyant  les  preuues  que  vous  en  rendez 
chaque  iour,  ne  deuez  vous  pas  vous  mettre  en 
ellac  d’empeleher  que  ces  mcfmes  Huguenots 
prenants  l’occafion  à fon  point , ne  fe  canton- 
nent vne  autrefois  dans  l’Eftat,  pour  caufer  en- 
core vne  autre  fuitee  de  guerres  ciuilles  en  vn 
autre  temps. 

D'ailleurs*  fi  vous  auez  bien  remarque  qu’alors 
que  les  loup*  ont  vn  fort  principal  en  quelque 
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grand  bois  où  ils  apportent  de  tous  coftez  l’eflite 
des  crouppeaux  qu’ils  rauilfemàdes  Paftéurs  ne 
gligents  II  ne  manque  pas  de  fe  faire  au  premier 
iour  de  Feftcvnfoûleuement  general  du  peuple 
de  tous  les  hameaux  d’alentour,  pour  enuironner 
cebois d'vnc  ceinture  de fufiliers,  &de  rets, où 
l’on  ne  prend  pas  moins  ce  qu’il  y a d’animaux  in- 
nocens , &d’vne  efpece  plus  noble, iufques  à ce 
qu’il  foit  tout  purgé  de  ces  bettes rauifsâtes,vous 
aucz  dettacôceu  comme  les  autres  François  font 
obligez  d’en  vfer  enuers  voftre  Ville  de  Paris , 
pourfevanger  fur  les  Partifans  de  i’enleuemenr 
de  leurs  delpoüilles , &les  mettre  en  pièces  auec 
tout  ce  qui  portera  leurs  marques,  & quiconque 
pofledera  de  grandes  richettes  qui  fuffiront  pour 
rendre  parce  rapport  auec  leur  fortune,  vn  in- 
nocent criminel  aux  yeux  de  ceux  qui  ne  vou- 
dront pas  examiner  les  chofes  de  plus  prés.  Ils 
fe  fouuiennent  en  effeét  que  toutes  ces  belles 
Hiailorisdela  Ville  neuuêjde  fille  Noftre  Da- 
me , Sc  du  Pre' aux  Clercs,  auec  le  Palais  Cardinal, 
& la  Sorbonne  mefme,ont  eftc  bafties  de  leurs 
biens, & parconfequent  quilsontdroiâ:  de  s’y 
loger,&d  envferàleurdifcretion:  Et  ienedou- 
te  point  que  s’ils  en  voyoient  lors  quelque  autre 
de  meime  baftiede  nouueau,en  fàilant  lemef- 
meiugementjilsnefe  portent  auec  la  mefme au- 
dace àla  piller.  C eft  pourquoy  û les  Macelots 
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otit  raifon  de  ’ne  iouffrir  point  dans  leurs  bat- 
teaux  de  corps  morts,  de  peur  que  ces  images  de 
leur  more  melme,  n’atûrent  fur  eux  de  mortels 
orages,  comme  il  eftpoité  dans  lafainéteElcri- 
ture,  qu’vn  aby.fme  inuoque  vn  autre  abyfme; 
& fi  la  compagnie  des  facrileges  & des  impies 
leur  femble  à craindre  lorsque  la  mer  eft  cour- 
rouce'e,  vous  deuez  fur  tout  tafeher  de  purger 
voftre  V-îlle  de  ces  abominables  pertes  de  Parti- 
fansj&porter  tousvos  Soins  à faire  l’expiation  de 
leurs  crimes  par  leur  mon,  de  peur  que  la  foudre 
quulesmenalTe  n'écrafe  vos  teftesauec  les  leurs. 

Mais  fi  mes  raifons  ne  font.pas  afiez  fortes 
pour  vous  toucher ,ie vous  prie  d’cntendieTa- 
cite  qui  les  confirme  par  fe.s  fentimentsqui,ie 
croy,  ne  font  pas  melpriCabîes  en  cette  matière.; 
& premièrement  voyez  comme  il  parle  à vous, 
pour  vous  tefmoigner  que  le  péril  vous  regarde 
autant  que  qui  que  ce  loit:  Vobis. , die  il,  maxi- 
mum dip. :rimen pertes  epuos  aurum  & opes^prac  purs  bel- 
lorum  caujjk  : protnde  vrbem  cjuam  vif  h v i flore f ne  eo- 
dem  lureobmentamate^defendite colite.  Il  fem  blevous 
telmoigner  auffî  la  honte  que  c efl  devoir  que 
les  Partifims  ou  fils  des  Partdans  ayent  prefque 
fèuls  la  vogue  aupre's  du  Prince  ,&  dans  les  af- 
faires d ftat,  & mefme  dans  le  Parletnenr,ertans 
coupables  &conu3incus  de  grands  crimes  , aux- 
quels il  ne  manque  plus  que  la  derniere  condem* 
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nation  ; elcoutez  comme  il  cû  parle  par  la  bou- 
che du  grand  Eluidius  Prileus,  auec  lequel  fur 
eftouffélc  dernier  reflentiment  du zele  des  Ro- 
mains, pourlâ  defenfc  de  la  liberté , Q«<w,  dit-il 
en  vn  autre  endroit,/ pumri  non  oponcat  ojlenùrL 
non  debere , hoc  ‘z/efiro  iudicio  admoneri  principem  quoi 
prober.  nuüum  mains  boni  imperij  inftrumentum  quam 
bonos  amicos.  Maisvoyez  comme.il  femble  parler 
du  Cardinal  Mazarin,defignc  par  le  nom  de 
Marcellus  E prias  > qui  ne  fit  en  rien  meilleur 
que  luy,  finon  qu’il  eut  plus  d'artifice  & d’elo- 
quence  : ejjefam  M àrcello feu  Magrino  qttod  Prin- 
cipem in  exinum  tôt  innoeentium  impuleritfiruatur  fane 
prœmiis  & impumtdte , Principem  melioribus  relinquat. 

Que  fi  ie  veux  rendre  la  caufe  pour  laquelle 
il  confeille  d’en  vfer  auec  tant  de  modération 
enuers  de  fi  grands  criminels  j c’eft  qu’il  y auoit 
vn  Empereur  eftablÿ  dans  Rome,  & qui  tenoit 
par  confcquent  défia  la  grand’  main;  auquel  il 
faloitrefererle  droidtde  difpofer  du  challiment 
deces  coupables.  Mais  pour  ce  quieftdu  droi<5t 
des  Tributs  que  les  Souuerains  s’attribuent  ar- 
rogamment,  voyez.laraifoh  quilènrapporte  en 
fàueur  meftne  du  peuple  Romain  enuers  nos  , 
anciens  Gaulois, fur  lepoindt  de  le  reuolçer:  Id 
folum  iure  vifloria  viflis  addendum  e fi  ( aut  addidmusy 
qub  pacem  tueamur , nam  neque  quia  gentium  fine  dr- 
ms  3 neque  arma  fine  fiipendiif,  ne  que  fiipcndia  jm  tri^ 


bâtis  haberi  queunt.  Cette  raifon  e fiant  la  Loy  fon- 
damentale des  Tributs,  m’oblige,  Meilleurs, à 
vous  prier  très  humblement  d y réfléchir  aucc 
foin,  & de  voir  que  par  cette  confédération  les 
Tributs  doiuenteftrefort  limitez, &feleuerauee 
ordre,&de  plus  eftre  employezàdebons  effe&s 
pour  le  bien  des  peuples^  comme  à rendre  la  Paix 
aflcurée  dans  le  Royaume , foiuant  que  Tacite 
en  eft  d’auis , & non  à faire  vne  folle  de'pcnfe  dans 
vne  guerre  cntrcprifc  de  gaycte  de  cœur , & pat 
vn  pur  mouuement  d’ambition , fans  eftre  a fleu- 
ré que  tout  le  mal  qu’on  eftobligède  faire  aux 
peuples  dans  la  durée  de  cette  guerre  leur  pro- 
duifc  autre  chofe  qu’vn  mal  plus  grand  à la  fin, 
ou  pluftoft  vne  defolation  generale,  Mais  pour 
figurer  mieux  vn  mal  fi  commun  par  quelque 
efpecc  de  comparaifottj  n’eft  ce  pas  ainfi  qu’il 
en  iroit  du  deflein  d’vn  Prince  qui  voulant  foi- 
re vne  digue  for  quelque  riuierc  , pour  noyé# 
lis  terres  de  fos  ennemis, for  lcfquelles  il  efpë- 
reroit  faire  retourner  les  eaux  de  ce  fleuue,  n’em» 
ployeroitacc  trauailquc  fes  fojets  forcez  for  de 
grandes  peines  de  s’y  occuper  nuiél  & iour,  ou 
d’y  mettre  desouuriers  àleursdefpens,puifque 
cette  digue  venant  à fo  rompre  par  la  violence 
des  eaux  retenues  dans  ce  lac , ou  l’interruption 
du  trauail  cauféepar  quelque  defordre  foruenu 
parmy les ouuriers , ne manqueroit de  donnèrent 
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jproÿe  à ees  inondations  d’eaux  les  mailbfis  & les 
biens  de  tous  ceux  dontce'c  ouurageauroit  con- 
fond me  toutes  lesforces  & tout  le  fang  : ce  qui 
fans  doute  eft  la  véritable  image  de  la  conduite 
du  Cardinal  & de  nos  malheurs.  Audi  la  raifon 
nous  fait  voir  que  les  Princes  ne  le  doiuent  rei 
gleren.cefuiet  que  fur  le  modelle  du  Soleil,  qui 
n’attire  delà  terre  & de  la  mer  des  vapeurs  & des 
exhalailons  dans  les  airs,  que  pour  les  purifier 
par  la  chaleur,  &les  refpandre  auecplus  de  per- 
fection fur  les  montagnes  & les  parties  de  la  ter- 
re les  plus  fteriles,  pour  le.  bien  de.  lanature&du 
genre  humain. 

Mais  voyons  en  dernier  lieu  fi  les  Roys  ont 
quelque  autre  droit  plus  puilTant  que  celuy  de 
la  victoire  pour  les  authoriler  dans  les  leuées  des 
jtibut$,&  coufultons  encor  no  lire  melme  Ora- 
cle; lur  ce  fuiec  : Voiey  les  termes  desquels  il  vfc 
pour  rcloudre  la  quedion  meuë  fur  cette  matiè- 
re, l^etufiifilmi  mortalium  nulla  ad  hue  libidine  ,&c. 
fine  probro  feelere , eo<jne  fine  pana  & coërtivnibus  a- 
gehant ■:  at  pofî  j tant  exui  tjualuas  ac  pro  modefiia 

puiore , ambuio  & vis  incedehar  prouemre  domi- 
nationes.  Donc  elles  fe  font  faiCtes  & introdui- 
tes par  vlurpation  fur  d’autres  (ujets  plus  foi- 
bles.  Mais  examinons  cc  qui  fuir  immédiate- 
ment apres  , Aduitofifue  dpud  populos  in  aternum 
ftidum  fiatim  taui pofijudm  tegum  perte fium 
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ejî  leges  maluefunt.  11  ne  faut  point  eftre  grand 
Philofophe  pour  voir  que  Tacite  met  icy  à la 
difcretion  des  peuples  de  faire  des  Roys  , &: 
de  les  deflùire  , félon  qu’ils  en  vfent  bien  ou 
mal  & qu’il  balance  abfolument  leur  pouuoir 
auec  celuy  des  loix  que  la  Souueraincté  détruit 
par  tout  où  elle  s'eftablic  , d’où  l*on  peut  in- 
férer ( G ce  fentiment  eft  raifonnable  ) qu’ils 
n’ont  de  puiflance  qu’autant  qu’ils  en  peuuent 
vfurper,&  que  nous  leur  fouffrons  d’en  auoir. 
Qu’on  ne  m’obieéte  donc  point  pour  la  dcfen- 
ce  des  Partizans , que  les  traittez  qu’ils  ont  faits 
auec  le  Prince  , ont  cfté  depuis  authorifez  des 
Parlemcns  jpuifque  les  Parlemens  n’ayant  qu- 
vne  puiflance  fubordonnée  à la  Suprême,  ne 
peuuent  auoir  de  droit  en  ce  fujet , (î  la  fouue- 
rainc  en  manque  elle  mefme.  D’autre  part,  le 
Parlement  eftoit  lors  plus  exclaue  que  libre  , à 
caufe  de  l’authorite  que  le  Cardinal  de  Riche- 
' lieu  auoit  vfurpée  lur  la  fienne . 3c  qui  l’enfloit 
d’vn  tel  orgueil , que  s’eflonnant  de  la  foiblef- 
fe  de  leurs  courages  , témoignée  par  lind^gni- 
té  de  jleur  foumiflion  , on  l’entendit  plufieurs 
fois  les  brauer  par  ces  paroles  de  mépris,  que 
diioit  fouuent  Tibere  au  fortir  du  Palais,  en  par» 
lant  des  Sénateurs  Romains. 

6 famines  ad  ferntutem  parafa 
Qu’on  ne  m’oppdfe  non  plus , que  dans 
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a vrgentes  h'eceffitez  , le  Roy  ne  pourroic 
plus  trouuer  en  peu  de  temps  , de  grandes 
femmes  d’argent , puis  que  ce  ferott  l’obliger 
d'vfer  de  p^euoyanceSede  bon  ménage  & de  re-, 
courir  aux  voyes  légitimés  pour  cet  effet  -,  outre 
qu’on  doit  autant  qu’il  Te  peut , couper  chemin 
à lmiuftice,  dont  on  fappe  les  fondemens  par 

ce  moyen.  - , c ^ , 

Pour  ce  qui  eft  des  conqueftes  du  reu  Car- 
dinal, ie  fuis  dauis  que  s’il  nous  en  relie, on 
leur  en  cede  tout  l’auantage,  pourueu  qu’ils  nous 
rendent  toutnoftre  argent, ôc qu’ils reüufeicçns 
ceuxqn’ils  ont  fait  périr  defaimdansles  priions, 
puisqu'autrement  il  n’eft  pas  iufte,quefi  dans 
cet  ébranlemen  t dé  rEftat,les  Efpagnois,les  Ha- 
mans  &ks:Lortains  rentrée  en  pofteftionde  tout 
ce  .que  nous  auions  pris  fur  eux,  !e,peuple  loit 
le  feirl malheureux  au quel  on  ne  fade  aucune  re- 
ftitbtion  de  ce  qu’on  luy  a rauy  durant  tant  de 
guerres;  Non  non,  Meilleurs,  fi  la  trahilon  de 
quelques  Chefs  qui  fembloient  prendre  les  in- 
terdis , l à iufques  icy  mis  enèftat  de  ne  pouuoir 
regagner  fes  defpoüilles  par  force  comme  les 
autres , il  faut  que  la  pitié  fe  meüe  a vos  reffen- 
timens,  pour, vous  obi.  géra  luy  faireau  pluftoft 
cette  graée,  qu’il  n’atend  qpc  du  Ciel  & de  vous, 
puis  qu’il  eft  le.plus  mifcra|pleJ&  qu’il  a feqj  plus 
fouffertdbutragesrqpe  tou$  lçs  autres  întereflcz. 
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Vous  deuez  confiderer  cependant  ce  que  ie 
vous  ay  déjà  tefmoigné,  que  fi  les  peuples  ont 
commencé  de  fentir  quelque  foulagement  à 
leurs  maux,  par  vn  rayon  d’efperance  quifem- 
ble  les  éclairer  dans  cet  aBifine  de  leur  mifere, 
à voir  que  les  Partizansfonr  plus  affoiblis  dans 
cette  fécondé  guerre  que  dans  la  première  , ils 
continuerontde  lescombatreiufqu'à  tant  qu’ils 
s’en  foient  du  tout  rendus  maiftres,  &c  qu’ils  les 
ayent  du  tout  mis  à bas  : mais  que  comme  les 
Partizans  ne  {ont  pas  fans  pouuoir  pour  refifter 
à leur  force  mal  vnie  , cette  viétoire  ne  pourra 
s’acquérir  qu’au  prix  de  beaucoup  de  fang&  de 
biens  qu’il  en  doit  coufter  encore  à la  France  ^ & 
apres  vn  long-temps  qui  la  laiflera  fans  doute, 
en  vn  eflat  fort  voifin  de  la  mort.  C’elt  pour 
cela  que  fi  vous  elles  de  bons  Médecins  dans  la 
Politique  , voyans  que  la  France  qui  fut  long- 
temps dans  vue  fatale  letargie,  commence  enfin 
à s’aider  pour  chercher  le  remede  au  mal  qui  la 
pie  fTe  , 6c  quelle  a de'-ja  fenty  deux  grands  ac- 
cès de  cette  fièvre  qui  tend  à chaflerde  fesvei- 
nes  fa  maunaife  humeur  ou  le  mauuais  fang,  qui 
en  ell  la  caufe  , vous  luy  p relierez  vqflre  affi- 
lia nce  pour  la  foulager,  & n’attendrez  pas 
que  par  plufièurs  combats  dangereux,  comme 
par  plufieurs  criles  violentes , elle  conlommc 
tout,  ce  qui  luy  refte  de  vigueur  en  voulant  op- 
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percr  fa  guéri  fon.  Vous  vous  fouüiendrez  que 
fîvoftre  cruauté  l’abandonne  à la  rigueur  de  ion 
mal,  il  fe  pourra peüt-eftre  rencontrer  quelque 
Empirique  qui  fera  bienaifedefairevoir  la  bon- 
té de  fes  remedes  fur  vn  fi  noble  fuiet , 6e  qui 
pour  gagner  du  tout  les  bonnes  grâces, au  prc- 
iudice  de  toutes  vos  prétentions  8e  de  vos  droits, 
luy  fçaura  fournir  vn  fubtil  poifon  pour  faire 
périr  tous  fes  ennemis,  ôeluy  donnervn  prefer* 
uatif  pour  fe  lauuer  de  leurs  pareils  àl’aduenir, 
&ie  vouslai{feàiuger  de  la  confequéceouvous 
deuezfur  tout auoir  l’oeil  pour  empefcher  q u’el- 
le  n’atirc  fur  vous  le  ioug  que  ie  vous  concilie 
de  repouffer. 

le  ne  veux  point  eftre  Prophète  de  malheur, 
Meflîeurs,  mais  cependan  tic  fuis  forcé  de  décla- 
rer ce  que  ie  preuoy, qu’au  defaut  de  voftre  fe- 
cours^qui  feradunnàinsauflilentj  que  le  fut  le 
Duc  de  JLorraincâ  joindre  l’armée  des  Princes, 
le  voy  tout  à craindre  6c  fort  peu  de  chofe  à ef- 
perer , où  tout  le  fuiet  de  noflre  efpcrance  eft 
dans  les  effets  que  peut  produire  nolfre  defef- 
poir.  Que  fi  ie  iuge  du  malde  la  France  en  Mé- 
decin, voyant  que  fescrifesnefont  pasdu  tout 
naturelles  : mais  produittes  par  des  caufes  en 
quelque  façon  ennemies,  & font  empcfchéesà 
tous  moments  par  la  contrariété  des  diuers  Agés 
qùifembléttrauaiUerà Içur  production:  Iecroy 

qu’in* 
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qu’infaillibîemcnt  il  doiteftretres-long  ou  mor- 
tel ? mais  fi  ie  veux  eniugeren  Politique,  voyant 
que  la  plufpart  de  ceux  qui  femblent  armés 
pour  là  iécoùrir,  feroient  fafchez  que  nous  euf- 
iions  bien  tolivne  par  faite  vi&oire  fur  nos  en- 
nemis, & qu’ils  ont  bien  d’autres  efprits  à con- 
tenter que  les  noftres,  & dont  les  vœux  ne  s’ac- 
cordent pas  auec  nos  defirs,  enfin  connoiflant 
qu'ils  n’ont  pour  but  principal,  que  de  fairedu- 
rer  nos  débats , & de  feruir  de  contrepoids  aux 
forces  des  deux  partis  oppofez , pour  empefeher 
que  la  balâce  panchât  trop  d'vn  ou  d’autre  cofté, 
fift  pancher  tout  l’âuantage,  & par  confequent 
finift  la  guerre  par  la  défaite  entière  de  l’vn  des 
deux,  pour  remettre  l'Eftat  en fon entier,  cette 
considération  jointe!  celle  de  la  haine  qu ’vn  des 
u partis  a pour  l’autre , & des  autres  fecrets  motifs 
de  rclFentiment  & d’intereft,  dont  leurs  Chefs 
principaux  font  animez , ne  me  fait  pas  moins 
preuoir  que  fix  ou  fept  ans  de  guerres  Ciuilles, 
drftihguées  par  de  petits  interuales  de  paix  four- 
rée. C eft  cequi  m’oblige  à vous  dire  fur  le  fuict 
du  bruit  de  paix quic'ourtfbuuent, que  vouspre- 
niez  garde  à vous,&qui  fait  que  m’adreflam  à vo- 
irie ville,  qui  porte  pour  armes  vn  Nauire , qui 
n’eft  pas  de  fort  bon  augure  * puifque  ce  grand 
cor  ps  a couftume  d’eftre  agité  fur  les  flots  par  les 
orages,  la  connoiflance  que  i’ay  du- péril  qui  lç 
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menaiïe  , m’oblige  d’appliquer  à Ton  fuiet  ce 
vers  d’Horace  , parlant  de  fa  Republique,  qui 
dvrie  guerre  Ciuille  , alloie  tomber  en  vne 
autre  : 

O Mau'ts  refirent  in  mare  te nouiflufïus 
Guy , Meilleurs,  la  paix  que  nous  pourrons  ef- 
perer  parmyccs  troubles,  loin  d’ëftre  celle  que 
la  luftice  va  receuoir  hors  de  Ton  temple  pour 
l’introduire  dans  fôn  Sanétuaire , où  fe  fait  leur 
faintc  Vnion,  <jui  fe  confirme  par  de  mutuels 
embraffemens , &des  baifers  réciproques,  & 
donril  eft  dit  dans  la  fainte  hicriture,  luflttU 
P ax  ofculdtx  yïw»,  ne-peu  t eftre  qu’vne  plus  gran- 
de difpofition  à la  guerre , parce  qu  elle  aura 
pour  infiniment , la  fourberie,  & que  lesdifpo- 
fitionsqui  peuucnt  entretenir  la  paix  dans  vn 
Eftat,  manquent  abfolument  en  cetuy-cy:  dbù 
l’on  verra  fans  doute  arriucr,que  chacun  des 
Grands  ,reftanc  aux  efeoutes,  pour  trouuer  l’oc- 
cafion  de  furprendre  fon  ennerny  , lorsqu’il  y 
penfera  le  moins,  ne  manquera  de  r’ouurirla 
playe  fi-toft  qu’il  croira  ià  partie  bien  faite  , & 
qu’il  aura  comme  Cefàr  quelque  pretexte  à de- 
my  fpecieux  pour  efclater. 

Ç’eft  ainfi , Meilleurs , que  nous  nous  pou- 
uons  dire  plongez  en  vne  abifmc  de  malheurs; 
puifqucle  pafle  nous  fait  honte,  que  Le  prêtent 
nous  tient  dans  des  rcfTentimens  de  la  douleur, 
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&quc  lauenir  nous  caufe  de  iuftes  craintes,  & 
pour  ce  qui  eft  du  pafle  & du  prefènt  mefme, 
quepeutonvoirdeplus  reprochable  & de  plus 
affreux  que  les  idées  qu’il  laiffe  en  noftre  mé- 
moire, ôcn'auonsnous  pasfuiecdedire  enyre* 
penfant  : 

Eheu  cycatricum  & Jceleris  pu  Jet  t 
Fratrumyue  : quij  nos  du 
Ætat....  aut  k 

jébfinuit  aris. 
il  faut  queie  le  redie encor.  Meilleurs, no- 
ftre mal eft grand, il  eft  dangereux , il  eft  fune- 
ftc , il  eft  horrible,  & pour  le  bien  defligner,  ie 
le  puis  dire  grand  dansfes  effets,  dans  fes  cir- 
eonftances  & fes  confequences  mefmes  : mais 
ce  que  ievoy  de  plus  déplorable,  eft  ce  que  le* 
rcmie  en  pareil  fuiet , femble  aulîi  déplorer  en 
ees  termes  , F déli  funt  ho  fies , eius  in  capite , inimic i 
eiuslecupletati  funt  Nos  ennemis  fontparmy  nous, 
ils  font  au  cœur  delà  France,  où  nous  les  auons 
eftablisnous  mefmes , ils  s’enriehiffent  de  nos 
defpotiilles , ils  en  font  vn  infâme  trafic  parmy 
les  François  , qui  s’en  rendent  les  marchands 
& les  adiudicataires  , & nous  ne  fentons  point 
eette  honte  , &ne  plaignons  point  cette  perte, 
parce  que  nous  cheriflbns  plus  noftre  liberté 
que  nous  croyons  rachepter  à ce  prix.  Us  triom'» 
phent  cependant  à la  campagne , ils  meprifent 
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noftre  France  quils  reueroient  auparauant,  par 
ce  qu’ils  ont  connu  (a  foibleffe  qui  la  meta  leur 
difcretion.  Ht  tout  ce  que  lamalheureufe  peut 
faire  dans  ce  gouffredemalbeurs,  dévoyant  ex- 
pofée  à toutes  fortes  d outrages  , eft  de  fe  ca- 
cher le  vifage  pour  pleurer  plus  en  liberté, /p 
fa  autem  gemens  & cenucrfa  eji  retrorfum.  puis  de 
dire  à Dieu,  parce  quelle  n’a  plus  de  Roy  qui 
l’efcoute  , Kîde  Domine  & confiera  qucniam  ego 
fafla  fum  viüis.  En  fui tte  elle  fe  plaint  de  tous 
ceux  qui  l’ont  perfeeutée  depuis  vingt  ans , & 
premièrement  du  Mazarin,  auquel  elle  re  ere 
îacaufe  de  fes  derniers  malheurs,  en  ces  termes, 
Quoniam  'vindemUmt  nie,  fient  loçutusefl  in  die  irœju- 
r ms  fui.  Ce  quifcmbîe  defigner  le  iour,  ou  ce 
rebelle  eftant  aduerti  que  fa- telle  eftoit  pro- 
fCrite  par  le  Parlement  , ofa  dire  tout  haut, 
qu’il  en  feroit  bien  catfer  auant  qu’on  euft 
la  fieiinc.  Auffi  toft  elle  paffe  au  fuiet  de  la 
Reyne,  qu* elle  accufe  d’auoir  deux  fois  bloque 
Paris,  pour  y foire  de  cruelles  vangeances,d  a- 
voir  fait  long-temps  durer  ce  blocus , aans  ei- 
perance  què  la  longueur  de  cette  efpece  de  fie- 
L la  mettrôit  en  eflat  deles  eicecu tdr :au  gre  de 
fes  vœux , & de  nauoir  rien  tenté  dans  toutes 
fes  entreprifesfur  la  liberté  de  Paris, qui  n’adioa- 
ftàfta  nôftre  mabhdürlàfcùine  de  cét  Empire  , 
dcqhcfy<ette  affligée  fait  aînfi  i&plaifite. . _ 


C-iicum  œâificdult  aduerjum  me,  <vt  non  aggrediar  g- 
grauauitcompedem  me  uni.  V ocauit  aduerjurn  me  tempuf 
Vt contèrent  eleflos mtas , torcular  calcauit  capitiVirgmis 
filiœ  Iuda , tantum  in  me  ~ yertit , & conuettit  manum 
Jitam  totadie.  Elle  veut  déplus  donnera  connoi- 
ftre  que  la  Reyneelt  fourdeàfes  prières,  ce  quel- 
le exprime  en  cette  forte,  Sed&ctm  clamauao  & 
rogauero  exclufit ormionem  meam  : Elle  conclud  enfin 
hautement  qu'elle  eft  plus  fiere  qu’vne Lionne, 
par  ces  paroles , Sed  & lamiœ  nudauerunt  mammam 
laftaueiunt  catulos  fit  os  ilia  y ero  crudelis  quafi  Stbru- 
tio  in  deferto.  Elle  en  vient  apres  au  feu  Car- 
dinal , contre  lequel  elle  femble  faire  mefme 
vne  plus  forte  plainte  , l’acculant  de  l’auoir  le 
premier  donnée  en  proye  aux  Partilàns,&  d’a- 
uoir;  faiét  defcendre  leur  rage  dans  Ion  fein, 
comme  vn  feu  deuorant  pour  la  confommer, 
fous  pretexte  de  la  rendre  mieux  ordonnée,  de 
rauoirconfonduëentieremçt,  & rendue  vn  vafte 
champ  dedefolation  & d horreur:  Ce  qui  luy  fait 
dire  en  fon  courroux , De  excelf'omifet  ignem  in  ofïi- 
busmas , çjr  erudiuit me ,conuertu  me  retrorfum,pofuit 
me  defolatam , tota  die  mœrore  xonfeélam  E lie  du  en- 
core de  luy , pour  monftrer  qu’il  la  priua  de  tou- 
tes fortes  d’appuis , V etufiamfeat pellem  meam , gy4 
carnem  meam , commit  omnia  ojja  mea. 

r Le  Parlement  n’eft  non  plus  exempt  de  fes 
reproches  que  les  autres  , elle  paroift  animée 
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contre  Iuy  d'vnc  douleur  violente  > & comme 
fi  Ton  procédé  dans  fa  derniere  entreprife  luy 
auoit  donné  de  iudes  fujets  de  fe  plaindre  de 
là  conduire  ; elle  elclatte  en  ces  mots  contre  luy, 
Meminauit  & adàuxit  in  tenebras,  & non  in  lucem . 
Elle  touche  apres  que!  que  mot  de  ces  Allémans 
facrileges  qui  ont  pillé  fesEglifes,  & qui  fe  font 
mocquez  de  fes  chants  & de  fes  fainâes  Cere- 
monies; ce  qui  luy  donne  liijet  de  dire,  mcern 
dederunt  in  templo  jicut  in  die  folemni.  Ellefe  defef- 
pere  enfin  tout  à fait,  fit  dans  la  penfée  qu’elle  eft 
entre  les  mains  de  ces  Allémans  & des  Lorrains 
fes  ennemis,  qui  n’auront  point  pitié  de  fes  en- 
fants, elle  s’efcrie  auecvn  tranfport  nom  pareil;  . 
Filij  mei  perditi  quomam  praualuit  immicus , & termi- 
ne là  plainte  parcedikours,qui  monftrequ’el* 
le  croit  Ion  falutimpolfible  en  l’eftat  ou  elle  le 
voit  réduite  ••  Idcirco  ego  plorans  & oculus  meus  de - 
dùcens  aquas  quia  longe  faflus  ejl  a me  confoUtor  qui 
confolatur  anitnam  meam.  Ce  qui  ne  peut  s eq* 
tendre  en  ce  lieu  fuiuant  noitre  application, 
que  du  Roy  mefme.  Mais  pour  cela  les  eftran- 
gers  qui  la  tiennent  captiue,ne  lailFent  pas  de 
la  rauagetj  & regardants  fa  Capitale  d’vh  œil  de 
melpris  jfemblent  infulteràlaoifgrace,  Haccine 
eflvrbs  dicentet perfefti  demis ,gaudium  Vniuerfœter -• 
s;*.  Us  en  viennent  après  du  mefpris  &de  l’inlo  - 
lenceà  k trahifon,  qui  fait  que  s en  retournants: 
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bien-  toft  riches  de  nos  pertes  & de  l’argent  qu’ils 
ont  reccu  de  nos  ennemis  pour  abandonner  no- 
ftre  Party  ; ils  ofent  enfin  , comme  les  Chat- 
de'ens  apres  le  fac  de  Ierufalem,  trancher  le  mot. 

DeuorauimHs. 

Il  eft  vray,  Meflleurs , que  iecroy  qu’on  me 
doit  facilement  exeufer,  ù ne  pouuant  trou- 
uer  de  penfées  ny  de  paroles  pour  former  cet- 
te peinture  au  gré  de  mon  zele  , ie  tafehe  de 
puifer  dequoy  l’acheuer  en  la  fource  des  plain- 
tes lçs  plus  lugubres , qui  font  les  Lamentations 
de  leremie.,  dont  ie  me  fuis  feruy  tant  de  fois  en 
cét  ouurage.  Noftre  maldfcgrand  en  efle<St,& 
ne  peut  eltre  conceudans  fa  grapdeur,  quepaf 
ceux  qui  nel  approuuent  pas  eommenous.  Ma» 
qui  ne  s’eftonneroit  de- noftre itupidité,  & n£ 
gemiroitau  récit  de  noftre mifère, s’il  la  voyoit 
dVn  autre  œil  que  nous-  mefmes?  Nous  perçons 
tout  au  dehors  du  Royaume , éc  c’eft  poumons 
vn  lu  jet  de  ioye  : Nous  voyons  tout  perirau  de- 
dans, & nous  rions  de  tout  ce  qui  ne  choque 
point  nos  interefts  y nous  entendons  la  prifè  de 
nos  V iMes  frontières, la reuoite  de  nos  Prouinçes, 
le  fac  des  Viliehfîtuées  au  cœur  du  Royaume, 
&la  mokd’vne  infinité  debraues  hommes  qui 
tombent  du  coftéde  nosaduerlàires , fans  que 
noftrecœurait-cleyendreftes,  ou  nos  yeux  de  lar- 
mes pourpleurcDrcqstpertes  publiques , parce 
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que  nous  e»  fouffrons  de  particulières  , dontnoi 

esprits  relient  püiflamment  préoccupez:  Loin 
de  nous  en  affliger,  comme  Caton  ou  comme 
Gefar,  quand  il  vid  la  telle  du  grand  Pompée; 
nous  en  parlons  comme  des  A&es  4 vne  Tra- 
gédie, &loufïrons  que  le  triomphe  en  loit  pu- 
blic j-parlescris  de  ioye  qui  s en  font  parmy  les 
rues,  les  maux  que  nous auons  foufferts  durant 
cette  elpece  de  calme  que  le  Cardinal  de  Riche- 
lieu faifoit  fubfifter  en  France,  nous  font  pref- 
que  defirer  la  continuation  de  ces  troubles,  par- 
ce que  les  prolperitez  de  l’Eftat  rendoient-no- 
ftrejougplus  pelant , au  lieu  que  nous  efperons 
que  la.  guerre  .pourra  diminuer  de  fon  poids  & 
de  ié, rigueur;:  Et  ce  n’eft  pas  d aujourd’huy 
, qu’on  a dit  que  lelchange  eft  avantageux  d’vne 
naauuaile  Paix  auec  vne  guerre  quelle  quelle 
fbit,  fy. laUm  pacem , vel  bello  bene  mut  An.  A uffî  ce 
dilcQurs eft  encore  en  la  bouche  de  tous,  qu’il 
£uk  qu’il  y ait  du  defbrdre  enFrance  afin  qu’il  y 
ait  vn  ordre  i ce  qui  dans  doute  eft  dire  en  mots 
.■  couuerts  & fans  y penfer,  que  ces  Cardinaux  onc 
efté  tous  deux  des  brouillons,  puisquepourde- 
meller  ce  qu'ils  ont  embaralTéàl  faut  que  le  ha- 
zard  en  décidé,  & tout  confondre  abfolumenc.1 

Nous  hailTonS  ainfî  l’Eftata  eaulèdu  gouùer- 
nement,  & la  fin  pour  lesraoyens,j& nous  nous 
flattons  de  cette  croyances  pour*  nous  dérober 
•*c  lentiment  de  nos  malheurs  , que  tout 
ce  qui  périt  dans  l’Eftat,  n’eft  rauy  qu’à 
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la  tyrannie,  & par confèquent  nedoit  point  tou- 
cher ceux  qui  lahaiffcntcommenous  Auflic’eft 
vne  des  plus  grandes  fautes  quait  iamaisfait  le 
Cardinal  de  Kichelieu  , fon  fuccefTeur.d’auok 
rendu  les  peuples  tellement  ennemis  de  la  Prin- 
cipauté, qu’ils  ont  fouuent  fouhaitte  de  fe  voir 
entre  lesmains  desTurcs,  pour  s'affranchir  d’v- 
ne  fi  cruelle  luyecion:  Et  c’ert  d’où  vient  auiour- 
n’huy  cette  indifférence  que  nous.auons  pour 
les  maux  de  l'Hftac.  Ils  deuoient  fçauoir  pour  n’en 
vfer  pas  auec  tant  de  rigueur  enuers  lcs  fumets 
d’vn  Prince, qui s’elfants donnez  nedoiuentpas 
eftre  traittez  d’efclaues,  que  ce  n’cft  qu’auec 
contrainte  que  les  mieux  aflujettis  reftent  dans 
la  dépendance  du  Souuerain,  tant  nous  auons 
d’inclination  pour  la  liberté1  où  nous  tendons 
commeànoftrecentre: enquoy  nouslemblons 
nous  reglervfurîemodelle  desCieux  inferieurs, 
qui  ne  fuiuentqu’auec  répugnance  le  cours  du 
premier  mobile  , qui  les  emporte  chaque  iour 
auec  luy d’Orient  en  Occident , & fe meuuent au 
contraire  lentement, &comme  enfecrecdu  Se- 
ptentriom-au  Midy  par  vn  mouue  ment  naturel, 
& que  pour  ce  fuiet  on  nomme  de  trépidation* 
Ils  ont  crû  fuiuant  les  maximes  de  Machiauel, 
qu’il  falloicnous accabler  pour  nous  rendre  plus 
fournis  , que  noftre  foib'effe  leur  feroit  ebeïf- 
dante,  quand  nous  n'aurions  plus  de  forces  pour 
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leur  refifter.  Imprudents,  qui  ne  fçauoient  pas 
que  le  defefpoir  fe  fait  des  armes  de  tout , & qu’il 
eft  dangereux  de  porter  les  chofes  à l’extremité 
où  elles  ne  peuuent  long  temps  fubfifter  fans 
changement-  Enfin  ils  xn  font  venus  au  der- 
nier poinét,  & la  roue  a commencé  de  retourner 
pour  les  abbatre  ; & dans  les  efforts  qu’ils  font 
pour  fe  fbuftenir  dans  le  panchant de  leur  rui- 
ne, l’eibranflement  des  cotamncsdel  Eftat  qu’ils 
embraflent  vainement  pour  s’en  faire  des  ap- 
puis, eft  ce  qui  nous  touche  le  moins , & qui- 
nous  deuroit  le  plus  toucher.  Àüfli , fans  men- 
tir, refléchiffancs  meuremet>t  fur  toutes  ces  ve- 
ritez,nous  tramions  que  cette  indifférence  qui 
nous  fait  voir  à prefenc  d vn  œil  fec  les  maux  de 
l’Eftat,  efteomme  ce  fèrpcnt  qu’on  nomme  vul- 
gairement Salamandre,  qui  naiffantdansvn  ter- 
roir humide  & fangeux  apres  vn  long  continu 
d’eaux  &xf orages,  a le  pouuoir  de  fubfifter  par 
fà  froideur  & de  viure  au  milieu  des  feux  ; puis 
quelle  naift  âinfi  dans  les  cœurs  des  habitants 
d’vn  pays  afflige' d’vne  longue  foittede  guerres, 
apres  quelles  y ont  fait  beaucoup  de  rauages  .* 
dod  vient  que  s’eftant,  pour  ainfi dire,  baignée 
plufieurs  fois  dans  des  flettues  de  fàng  8c  de  lar- 
mes, elle  y contracte  vnc  habitude  de  rigueur 
& de  dureté,  qui  fait  qu  elle  eft  après  dans  les- 
embrafèmens  de  lagucrre  comme  en  fon  vnique 
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element,  & tiré  & nourriture  de  tous  les  maux 
qu’ils  produifent  autour  de  nous,  lors  que  ces 
maux  ne  tendent  pointa  la  deftru&ion  entière 
de  noflre  fujet.  Il  eft  vray  que  bien  que  les  Ro- 
mains (ie  veux  dire  les  Habitants  de  la  Ville  de 
Rome)eufTentfouuent  efpronué  beaucoupjdc 
malheurs  en  diuers  rencontres  ,nous  ne  voyons 
point  que  cette  indifférence  les  ait  touches 
puiflàmment  que  quinze  mois  apres  la  mort  de 
Néron , quand  leur  ville  ayant  veu  quatre  Em- 
pereurs en  vne  mefme  anne'c,  la  fubiuguefc  & 
la  deftruire  tour  à tour  apres  pluheurs  fan- 
-glantes  batailles}  & mefmes  ayant  foydfert 
plufieurs  grandes  conuulfions  dans  le  mal- 
heur d’eftre  prifè  & reprife  iî  fouucat  com- 
me elle  venoit  encore  de  l’eilre  par  l’armée 
de  Vefpafian , qui  l’auoic  traittee  d’enoemie 
de  broie  de  fe;  voir  en  tout  autre  main  que 
celle  de  fes  Empereurs  , pour  eftre  exempte 
de  ces  outrages.  En  effet,  le  bruit  descon- 
queftes  de  Ciuilis , ce  généreux  Hollandais, qui 
profitant  de  l’occafîon , s’eftoit  rendu  maiftre, 
d’vne  grande  partie  des  Allemagnes&des  Gau*, 
les,  & faifoit  trembler  toutes  les  Prouinces  voi- 
sines, & tout  l’Empire  Romain,  ncleureftoit 
lors  nullement  defagreablc  : les  nouuelles  en 
cftoient  receuës , & débitées  auec  plaifîr:  On 
s'en  entretenoit  dans  les  carrefours  comme  des 
maux  d’yn  autre  peuple,  & l’on  en  fbuhaittoit 
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>i  accroiîTemcnt.  bien  plus  que  la  fin,  Crebrejfen2 
tem  cladis  Germanie*  fumant  neyuaquam  mafia  citti * 
-tas  accipiebat  , exfos  éxercim , capta  legionum  Hjy- 
berna,  dcfciiùff;  G allia  s y non  Vt  mala  lo^uebantar,  ce 
^ui  fans  doute  eft  la  plus,  feure  marque  de  la 
*ruine  dvn  Empire,  fi  ion  ne  remedie  prompte- 
ment, comme.  Vefpafian  ne  manqua  de  Faire, 
au  mal  des  Romains , fï-toû  qu'il  fut  de  retour 
-delà  ludee&de  l’Egypte,  où  il  feiournoTt  du- 
rant ces  troubles.  'No’ftre  Icremieme  monftre 
il  pas  aufli  que  c’eftle  dernier.point  de  la  durete 
delame  quand  il  dit  des  Juifsaiïiege's  dans  Ieru- 
làléjSfd  & Umi*  mdauerunt  mammamlattauerût  ca- 
tulos  ftiosfilia  populi  mei  cmdelis  epuafi  Jlruthio  in  deferto. 

Mais  , 'Meilleurs  ; à bien  y penfer , noftre 
imal  eft  icy  d'vne  elpec-e  beaucoup  plusdange- 
-^reu(e,  &fî  les  effets  & les  cicconftances  en  font 
'Vrayement  à déplorer,  lesconfequences  en  font 
--plus  à redouter  mille  fois;  & pourvous  en  figu- 
rera plus  funefte  idee , oyez  encore  ce  que  no- 
■ ftreleremie,  parlant  enlaperfonne  delà  Fran-1 
. ce,  vous  femble  dire  d’vn  ton  capable  de  tirer 
des  larmes  des  yeux  de  tous  les  François.  Chri- 
flus  Do  minus  in  peccatis  nojlris  captas  ejl. 

Le  Roy,  Meilleurs,  le  futur  Oingt  du  Sei- 
gneur & le  voftre,  eft  captif  du  Mazarin,  il  eft 
hors  de  voftre  Ville  & fous  1 aille  de  cet  effran- 
ger donc  l infolence  abufe  de  (on  authorite 

contre 
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contre  vous,  u’audace  des  M iniftres  precedens, 
les  voleries  des  Partizâs  leurs  créatures , la  témé- 
rité du  M azaiin , les  reflentimens  de  la  R eyne,la 
foibldle  du  Parlement  & la  voftre  , vollrecir- 
confpedriontrop  grande,  & voftre  nonchalan- 
ce inexpugnable,  que  ie  puis  nommer  vos  pé- 
chez & les  noitres  , puis  que  nous  en  portons 
la  peine  auec  vous  > (ont  caufe  que  vous  ne  le 
voyez  plus  , &c  defirez  vainement  fon  retour, 
bien  que  vous  proteftie's  de  luyrefter toujours 
obeiflants  pour  ie  defendre  des  attaques  de  l’e- 
tranger , comme  le  témoignent  ces  paroles  du 
mefme  texte  ,C«i  dixtmus  in  Vmbra  tua  vint  mu  s in 
gtntibus.W  eft  captif, Meilleurs, & vous auèz  com- 
me prdté  l’occafion  à fon  funefteenleuemenr. 
H s’agit  maintenant  de  le  fecourir  , puifque  (à 
perfonne  & (on  Eftat  (ont  en  péril,  &pourar- 
nuer  à cette  fin  , il  faut  leuer  tous  les  obfta- 
cles  qui  s’oppofent  à ce  deflein , dont  certes  Te 
plus  grand  eit  cette  haine  inuincible,  qui  dans 
tous  les  Efprits  balance  l’amour  qu’ils  ont  pour 
le  Prince  auec  la  haine  irréconciliable  dont  ils 
pourfuiuentles  Partizans  de  forte  que  comme 
on  croiroit  (es  fauucren  le  fauuant,  la  France 
ne  peut  prendre  cette  belle  Tefolution  qu’elltf 
n’ait  veu  celle  de  leur  ruine  executee,  (ouue- 
nez,  vous  pour  vne  derniere  confideration  qui 
rend  leur  ruine  ablolument  neceflaire , que 
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quelque  party  des  deux  qui  triomphe  de  lou- 
tre, ils  vous  en  rendent  lapuiflance  à craindre, 
ils  relient  debout  puis  qu’ils  font  comme  des 
eichelons  préparez  pour  conduire  1 vn  à la  ty- 
rannie, St  l’autre  à ladeilru&ion  ou  lV&tpation 
delaRoyauté,  ,5c  vous  vous  fouuiendrez  lur  ce 
Cujct , que  Plutarque  n’apporte  point  de  plus 
forte  raifon  du  changement  que  Celarfift  dans 
Rome  lors  qu’il  s’en  rendit  le  maiftre,  & de  la 
facilité  qu’il  trouua  dans  cedeffein,  que  de  ce 
que  les  richelTes  y eftoient  deuoluës  entre  les 
mains  de  perfonnes  de  baffe,  condition  , bien 
que  ce  mal  ne,  fuft  .arriué  que  par  la  defpenfe 
que  les  grandsauoient  faitte  dans  les  ieux  dont 
ilscftpient  phjigez  Jde^donner  le  plaifir  au  peu- 
ple pour  gagner  les.  bonnes  grâces , d’où  vient 
queleroeXme  .Çefarqui  tcndoit  à connoiftre  le 
foible.dC:  CPUS  au  deffein  de  s’en  feruir  vrille - 
ment.dansfes  entreprifes  en  voyant  beaucoup 
des  plu&femuans,  aufquels  il  ne  reftoit  plus  dc- 
quoy.  fournir  aux  fraits  des  débauches  qu’ils 
auoient  couftume  de  faire,  dift  hautement  qu’ils 
auoientabfplument  hefoin  dyne  guerre  Ciuil- 
le  pour  fe  remettre,  & leur  en  fournit  l’occafion 
bien  toft  apres  * fouuenez  vous  au  relie  que  ce 
que  ne  purent  à Rome  Marius  Sylla,  Ginna, 
Carbon,  Sertorius&  Catilina,  Cefar  l’entreprit 
encor  enfant , & 1 acheua  fans  beaucoup  de  pei- 


7*, 

ne  en  peu  danêeSj&croye's  que  puisqu’on  f^ait 
que  la  conquefte  de  la  France  eft  à ce  prix,  & 
que  les  diuifions  entre  les  grands  n’y  font  pas 
pas  moindres  qu’elles  eftoient  alors  chez  les 
Romains  , il  ne  fe  trouucra  pas  moins  d’entre- 
preneurs à Paris  qu’en  cette  Capitale  Ville  du 
monde.  D e forte  que  h plufteurs  fe  perdent  de 
mefme  en  ce  deffein,  quelqu’vn  peut  eftre  s’y 
conduifant  mieux  s’y  pourra  (auuer  en  vous 
perdant. 

Que  s’il  eft  vray  que  vous  (oyez  combatus 
par  les  Aftres  mefmes,  comme  quelques  per- 
fonnes  fçauantes  ofent  fouftenir,  & que  l’effet 
de  la  derniere  Hcliple  de  Soleils  adreffe  parti- 
culièrement à voftre  ville  & aux  enuironspour 
en  ruiner  les  immeubles  .laites  leur  voir  qu'il 
eft  eferit , fapiens  domtnâUtmr  J fins  , & que  les 
aftres  ne  nous  frappent , que  parce  que  nous 
courons  au  deuantdu  coup,  ou  l'attendons  de 
pied  ferme  fans  y penfer-,  fur  tourne  dédaignez 
pasdoüyrla  voixdela  France  qui  femble  vous 
crier  comme Idb  du  profond  de  fon  abyfine, 
mïfercmini  met  faltem  ~vos  amki  met , & crois  que 
c ’eft  la  première  des  différences  qui  fe  trouuent 
entre  fes  tyrans  & vous.  Mais  pour  vous  fouue- 
nir  que<voaseftes  obligez  d'en  punir  quelques 
vns  pour  éfpouuantet  les  autres,  vous  répon- 
drez, s’il  vous  |>laift,  que  les  l uifs  ne  purent  fc 
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guarantir  de  la  mort  qu’ils  reçeuoient  parla 
morfure  dés  ferpens  qu’a  près  qu'ils  en  eurent 

la  veuë  eftoit  ie'falut  du 

O-" 

, M E S SIE  VR S , pouç 
empefcher  l'effet  de  toutes  nos  craintes,  & pour 
formerpluftofteedeffein,conn,oiflez  les  forces 
&les  aduaritages  de  l'Vnion,  qui  fait  les  Rois 
& qui  les  fouftient,  qui  donne  à leurs  fujets  des 
forces  pour  les  protéger  quand  on  les  veutop*' 
primer  iniuftement , & qui  les  dcthjôfne  com- 
me Denis  Tarquin&  Chilperic  quand  ils  font 
vanité'  d’eftre  tyransjG’eft  elle  qui  fait  quelque- 
fois que  cinq  qu  fix  mille  hommes  feulement 
deçidét  du  fort  de  plusieurs  millions  de  pcrfon- 
nes,qui  rendit  les  petites  àrméesjd Alexandre  & 
deCefar  viélorieufes  d’vn  nombre  infiny  d’en- 
nemis, &.qui  donna  cét  auancage  àThrafy  bule, 
Aratus  & Dionffur  lesT  yransquis’eftoient  em- 
parez de  leurs,  Viîles.C’efl:  elle  aufli  qui  dans  les 
îeditios  quâd.clle  trouue  bon  de  s’y  mefler,  iette 
la  terreur  dâsles  efpritsdeceux  qu’elle  m en  aile 
corne  clle^pouuanra  T y bçre  autrefois  àfonad- 
uenement  a l’Empire  lors  qu’il  apprit  queîes  Lé- 
gions d’ Allemagne  & de  Pamoniequi  s’e  ftoient 
mutinez  contre  leurs  Chefs  dans  le  deflein  d’é- 
lire. vjti  autre  .Empereur  , fembloient  n’auoir 
■si  ’ïi  z.  v o/l:-;-;  qu’vne 


mis  vn  en  crois  dont 
peuple. 

Vniflez  vous  donc 
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quVne  mefme  paflîon , vnmefmédefirauecde 
pareils  fencimens.  C’eft  elle  encor  quiparmy  les 
Ianiflaires  à Conftantinople  fe  joignant  à leur 
fureur , fait  defcendre  les  Empereurs  Ottomans 
du  trolnepouren  mettre  d’autres  en  leur  placé 
quand  ceux  qu’ils  depofetit  ne  gouucrnent  pas  . 
l’fftatfuiuantt  Icsl’oix  de  1 Empire,  & c’eft  elle 
enfin  qui  procure  toufiours  l’impunité  des  en- 
trepreneiirs  quand  ils  ont  aflez  de  fermeté  pour 
rendre  ce  lien  indiftoluble  entre  léS'membres 
dont  leur  corps  eft  compofe.  *• 

Aufii  la  pl  u s grande  précaution  des  Souüerains 
eft  de  1 établir  auprès  de  leur  perfonné  pour  leur 
garde  dans  la  liaifon  de  leurs  Regimens  & de 
•ieucs  Levions  & l’ordre  des  puiffances  fubor* 
données  à la  leur,  comme  leurs  plus  grands  foins 
font  de  faire  efclorre  entr  eux  des  femencês  de 
diuifion  pour  la  rompre  quand  elle  commence 
a s’y^fia-blir,  - 

Ainfi , MessiEvrs  , né  mànquezpas:  d’entrer 
en  ce  fort  tandis  que  les  troubles  de  l’Ëftat  voùs 
en  tiennent  la  porte  ouuèrte  , & reflechifTez 
bieB  fur  cette  rnaximery  oppoftUrïi  magms  corut - 
tibus  tranfms  rtrum.  VniffeZ  vous  , dif-je  , 
Meflieurs , & vous  eftans  vne  fois  vtiis,& rendus 
invincibles  parce  moyen  qui  donnera  pltfs  de 
terreur  à la  Reyne  & au  Mazarii^  que lés aritfcs 

dg  tousles  Yvalons  ou  de  ces  JLôriains  qui  're- 

X - 


fient  en  prife  a leurs  pratiques  -,  commencez  à 
trauail  1er  puiiTamment  à chaifer  tous  les  defor- 

dres  de  1 Eilât.  : 

En  premier  lieu  fairres.fupplier  très- hum- 
jblement , fa  Majefté qu'elle  ait  aggreable  de  re- 
tenir en  fa  bonne  ville  de  Paris,  & de  permet- 
tre qu'on  fafle  milice  du  Mazarin  & de  ceux  qui 
ont  pillé  la  France  depuis  vingt  ans  ; faites  luy 

-eloignement  du  Louure 
donne fcnRoyaumé en  pi-oy eaux  trouppes  de 
tous  les  deux  partis , & le-  met  luy  meime  en, 
haza?4  4e  neike  .bien  :toft  plus  Roy  que  de 
noim/epïeiènfez  luyqueles  Couronnes  ne  font 
t£a$  attachées,  aux  telles  ..-dés  ..Roy  s comme  les 
eftqillcsjau  fir  maraént  rque  l’agitation  de  ceux 
, qui  les  portent  les  peut  ébranler  .&  mefmes  les 
- met  en  dâger  de  choir, quelerefped  meu  rt  dans 
rjjes.efor«t4éslbiet«.^,vn:Prhwe.quai^  ilcft  éloi- 
gné dFe  leurs  yeux , & qu’aùtrefois  Romes'excu- 
Ja  d vn  changement  d Bmpereür  , par  la  raifon 
contenue  en  ces  termes  Latins.  .Non  relitjuimus 
Prncipemfedpriw'pfnMrehyuit., 

nfin , priez , preflez,  importunez , & li  routes 
» pneres  & vos  remohllrances  ne  péuüènr  rien 
ton  cl  prit  : fi  la  Reynè  & le  Mazarin  l’obli- 
tlit  de  fermer  toujours  l'oreille  à voilre  voix 
jfli  bien  que  lesyeqtfà  noilre  fniiere  , né  vous 
emportez  pas  Comme  les  iuifs,  iufques  à dire, 
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non  babemus Kegent nifi  Cœfarem , qu’il  ne  vous  fàuc 
point  de  Roy  qui  ne  fait  vn  Cefar,  ou  qui  naic 

les  qualjtezdvn  Cefar  pou, r vous  protéger:  mais 
fçaehans  queypftre  Roy  elf  enfant,  qui  n’a  peu 
vous  donner  encor  de  véritables  marques  de  hai- 
ne, qu'il  ell  en  vneftatou  bien  quedeclare  Ma- 
jeur il  ne  fait  rien  de  fin  mouuement , & quil 
foûpirefansdouteapresles  delices qu’il  * ourroit 
goullerparmy  v-us  dans  Ion  Louui  e sïlneftoic 

empefehéd’en  ioifr  par  ceux, qui  lôusfonautho- 

rite  prétendent  executer  leurs  vangeançes  fur 
voftrevilledeParisjfaitesvnp  jiffanr  armement 
pour  le  fecourir,&luy  rendre  la  libér  é qui  ren- 
dra la  paix  à tout  fon  Royaume, & vous  fera  re- 
ucrer  detousles  autres  François ,&  chérir  de  fa 
Majefté  mefme  comme  les  autheurs  du  lalut  de 
fa  Perfonne&  defon  Empire;  Apres  cela,  Mef 
fleurs , fongez , s’il  vous  plaift , à faire  refleurir  les 
loir  dans  ceRoyaume,&  faire  cefler  la  confufion 
qui  fetrouue  entre  les  bftats,  & lur  tout  empef- 
chez  que  la  continuation  des  Tributs  ne  poire 
derechef  les  peuples  aux  violences  queconfeilje 
k defefpoir,  Enfin,  Meilleurs , pour  mon  (li  er 
qucmes  conleils  tendent  à de  bons  effets , fça- 
chez  qu’ils  font  tous  compris  dans  le  lens  de  ces 
paroles  de  l’Efcriture  Sainte , R èparàte \>ias  Domi- 
üy  rugis.,  te  fias  faite  femitas  eius , ôc  que  ie  fais  auf- 
ü vanité  de  me  dire , Kox  damaniis  indefem,  la 
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qui  vous  faîît  cette  prière  dafts  îë  defèrtiôé 
qui  vous  crie  auec  vnzele  notrpareil 
? Tetnmgne^  xmshppuy  de  l h fiat  & des  Loixy 
$auuc%.  \>out ^fanue^  mu* ,f utue%  ms  les  François, 
-Ecttfe%  des  Tyrans  les  criminelles  te  fies  y 
Détourne^  de  nos  bords  ces  mortelles  tempefies „ 

Et  faites  publier  au  refie  des  huma  ns 

Que  nofire  heur  fut  enfin  l'ouurage  de  vos  mains*. 

A O V E R.  TISSE  M%  N T, 

Bien  que  ie  ne  à,  ut  e point  que  cet  Ouwage  fait  auec 
beaucoup  de  précipitation  & de  chaleur  hait  plu  fleur  $ 
manquements  tres-conjîderables , outre  la  longueur  de  quel  - 
ques  périodes  qui  s’y  rencontrent  dès  le  commencement^ 
néant  moins  parce  que  ie  croy  que  ce' s de  faut  s font  compen- 
par  quelques  auantages  qu’il  poffede  dans  la  force  des 
penfees  ffi  elles  y efloient  auec  vn  peu  plus  d’ordre;  te  ne 
demande  grâce  que  pour  quelques  fautes  très  gmfijeres 
furuenuës  à l’imprejjion  . s 


Fautes  furuenues  enl’Imprefion. 
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